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C O N TES 

DE MADAME 

DE VILLENEUVE. 

SUITE 
DES N A Y A D E S, 

CONTES. 
£T SUITE DE LA SECONDE 

J O U R N É R 

PI G R I E c H E connoifTant qu*on 
faifoit aufli peu de cas de fa 
tnarchandife que de fa beauté ^ 
fe mit à tempêter de nouveau , 
Ôc à dire au Chafleùr toutes les 
injures qu'elle put imaginer. 

Elle étoit encore plus courou* 
Q^e de voir que fes emportemens > 
IV Partie. A a 



loin de faire du chagtm a celui 
qu'elle aurait voulu -fêcher > n'en 
étoient feulement pas remarquas , 
tandis qu'ils excitoienr mille édâts 
de rire , que les jeunes gens qui 
accompagnoîent le Chaiïeur jet- 
toient fans aucutts ménagements , 
& qui au lieu d*effayer k apf aU 
fer la belle Fruitier^ , fe aivêr- 
tiflbienc à donner encore une 
nouvelle matière h fa colère. 

Les uns lui demandoient » ett 
feignant une poUteffe dont elle 
n'etoit pas la- dupe , oîi elle avmc 
pris une fi noble éducation ; com- 
ment elle faifoit pour avoir tant 
de douceur ; & qui lui avoit ©ft- 
feigne à parer fes fruits d'un ait 
fi appétiffant. Un autre lui repté- 
fencoic qu'elle avoit pris trop de 
peine pour appoitei )ufques-la 
cette belle confiture, qui étoit 
fans doute échapée aux Païfans du 
voiûoage. Enfin ils pouffèrent leurs 



feiillerics Ci loin , que Pigriéche^ 
à qui il n'en falloir pas tant pour 
émouvoir la bile , prit une des 
plus gfoHes poires , & la jecta au 
milieu de cette troiipcde railleurs» 
Ce gefte fit redoubler leur rifce, 
& augmenta la huée. Mais l'ac- 
tion tourna fjlus férieuCeméht^ & 
ils ceflercht dé rire quapd ils vi*> 
rent que la ppire avoir été frap- 
per diredement le beau Chafleur 
au vifagc. 

Vous êtes bien brutale , lui dit 
ce Jeune homme , avec beaucoup 
de iiiod^ration. , èc^evx s'efluyant 
tranauiUement ; vous mériteriez, 
aflurement , que je vous fifle trai« 
ter comme une infolente payfane^. 
que vous êtes. 

Mais à: fans lui . donner. le tcms 
de conçnuier ^ : C;eux de, {a fuite 
qui n'avoien^ pas pris .k choie 
avec autant de traçquiliité que 
lui , indignes contre- jPigciéche 5 

A j 



Accablèrent cette impertiriëxitf 
d'un orage de foufflets & dé 
coups de pieds ^ qui ^ut (i grande 
&n prompt, qu'elle crut que là 
ciel lui tomboit fur le corps. Cc-^ 
pendant revenue bien-tôt d'une 
grêle qui n'a voit fait que i'étouN 
dir , elle voulut fe défendre , 8é 
en fe jettant fut quelques-uns 
d^euxjfe vehger,du moins im peu^ 
des coups qu'elle venoit de rece* 
voir de tous. Mais il neluifut pas 
poilible ^ parce qu'ils fe la pou& 
Ibient & fe la renvoyoicnt les uns 
aux autres comme u(i balon« 
Ce pafre-tems,qui étoît fort agréa- 
ble à cette jeùneffe , & qui i'a-^ 
mufoit beaucoup , auroit enfin pûf 
devenir funefte à la ridicule Ben-* 
gère , fi le Chàfleiifr ne l'avoit 
pas tirée de leurs mains. Il ne fa* 
tut pas moins que toute fon au* 
torîté pour en Venir à bout : & 
Pigriéche ne pouvant fe venger 



ée h$ maavats plaifans ^ pint ant 

ep. leur diiant; lès i|Q^Mrç^]^s{>IuSr 
groffiéres. 

Une Jç«^e àuiR tr^î-çomique 
éfajic èf^ie f Iç jçnnç ÇhafTcut 
CR Si'f n :»lkK>t. <fi 1 4 c<p t te r uft i*; > 
que CF^furi^ j: qu^U é(o^c fâché du ^ 
trait^eaC qu'elle dVciç reçu^ 
ipais qu'elle ravpil b^eq mérité i 
qu'il lui cpnfçyiçK 4e ne plus , 
s'en attirer 4^ fesn[>l^lç$ : après 
q«oi iJil*.qiM«»(,:.«ttyék}ignanc. 
au plus vîtç^ 

. . Loin (Je^profttçr d^'m ^yhf^ ^^^ 

ge , elle fe r^paiijditi *çn de nou- 
velles inveâives, quoique la trou- 
pe Peut perdue de VMÇ j on cnien- 
èoit ericçr/ç f«. ^is^jqui conci'^ 
nuéreat k>pgTtff|i$ Après ('éloigne- 
ment du Chafli^un^ ^.êUç i)e cefTa- 
de glapir quQ faute diS; vQÎx pour 
y fi^fire, 

A4 



. . (8)' . . 

' Aprèà avoir jgoûté quelques pot ' 
tes qui lui reftoietot , elle fe relc- ' 
vâ , & toute éclopée , prît avec 
peine le diemiû' cie fon habitation*^ 
La première perfonne qu'elle 
rencontra , ce fut fa mère , qui 
dans l'impatience ide la revoir ^ 
étoît venue au devant de cette 
chère fille ^- & du tréfor qu'elle 
lui devoit apporter. Richarde qui 
s'attendoit à la trouver dtargée 
d'or fut bien furprife de la voir 
toute en fang ^ couverte de boue, 
fes habits en lambeaux^ 8t jectanc 
des cris épouyantableSé 

A cette cruelle vifîon ^ la bon- 
ne mère penfà m6Urir de frayeur 
& d'affliâion : A peine avoit-elle 
la force de lui faire des quefticms^ 
quand Pigrièche les lui épargna , 
& lui conta^ ctï jurant contre Li- 
ron , la • fatale avant^re qui lui 
étoit arrivée. Richarde la voulue 
blâmer d'avoir pris ces poires ^ 



(9> 
^âîfqu'elle avouait ^ i^d'elte iV?« 

coient gâtées en tombant ; mais £i 

fille 9 dont la mauvaife humeur 

n'avoit pas encore trouvé d'ob« 

jet pour fefatisfaire fuffifammenc^ 

fiit ravie qu'elle lui en fournit un 

Î prétexte aufli plaufîble. Et elle 
'é mit à vomir de nouvelles im^ 
précations , en accufant fa mère 
de l'avcHr fait donner dans Iepa<« 
neau que Liron lui avoit tendu 
pour la perdre , foutenant , com^ 
me un fait certain , qu'elle avoic 
apofté ces voleurs ,de forées pouf 
la tuer. ( Ceft ainfi qu'elle dp^el^ 
loit les Chafleurs , } qu'elle lup« 
pofoit avoir voulu raflallincré 
Elle vouloit àbfolument ^ que 
pouf la venger Richarde fit mou* 
rir Liron ^s retardement , &c 
que le poirier fût coupé. Cette 
femme qui .entroit dans toutes 
les fureurs de fa fille , y confen* 
tit d'abord ^ mais la raifon ^ ou 



Jikitôt l^intérjêt & l'avaricëluî ayànfc^^ 
fait faire réflexion que .cet arixi • 
éf4*it uôique ea fon cfpeGC <, & que ^ 
la^raretd de ion fruit) le tjendanf • 
précieuK , Ri appotterbit un pro- 
fit confiderabte ^ qu'elle ne pou^ 
Voit recevoir que par les mainii 
de Liron. G^eti fut affeE ^ouf lui . 
faire tetraâer l'arrêt qu^eÛc avoit 
prononcé contre l^ârbte & k Ber!*. 
gère. Mais î^igrîéche qui ne fé • 
payoit pias de^ ces, ralfons j l'an* 
roit peut-êtr-e f amenée à fon pre* 
Mier fentiment ^ ft elle n'en avoiçr. 
pâi^ étjér retenue pair k tepréfenta^ 
tien que fa mâr« Icii fit , en lui re* 
montrant queXiron lui étoit plus 
utilp que- perfonne , puifqu'outre 
les fervices cpa'elle rendoit à la 
Màifon , it dotït pour la venget . 
elle lui promettoit d'augmenter 
la fatigue ^ elle pouvoir feule &ite 
tomber la boue & les rofeaux. 
qui croiffoient journellement fur 



là tête f ce qui fut plus propre i 
la détourner de fon cruel deflein^' 
que tous les autres motifs que Ri« 
charde avoit employez ) & elle^ fë 
contenta pour lors dû la promef^ 
(e qu'elle lui faifoit de rendre LU 
ton (i malheurëufe , qu'elle lui (q^ 
roit defîrer la môrt^ . * 

Pigriédhe fut contente de cëttt 
efpérance ^ & la journée fe pafTà 
prefqu'entiéfe à m mettre au lit i 
a laver fes playes ^ à la débar^ 
bouiller 8c a lui donner tout \t^ 
foulagement jdont elle avôit be^ 
foin. La mère 6t la fille etl étiSittie 
R occupées qu'elles ne fongérenc 
prefque pas à maltraiter Liron r 
Mais le lendemain , dès ou'il fut 
jour ^ elle reçut toi)t à la rois , les 
ordres de faire ce qu'il y a voie 
de fervice dans la maifon , dan» 
les étables , dans les écuries ^ ôe 
d'exécuter ces divers commande* 
mens ^ afTez diligemment pouff 



âvélr le tems d'aller cueillir des 
j>oires j & pour les porter vendre 
à h Ville. 

Le dernier de ces ordres ren* 
dit tous les autres faciles. Liron 
eti fut ravie , car les charmes du 
beau ChafTeur , avoient fait une 
impreiïion fur fon efprit , qui 
aveit été jufqu'au cœur. Ainfi fe 
hâtant d'obéir à fa belle-mere y 
elle redoubla la diligence donc 
die ufoit d'ordinaire \ Se aflif- 
tée de foa cher Caftor ^ tout fut 
fait: en peu de tems; Richarde 
kk voyant prête à par tir, lui don^ 
Qa un panier plus grand & plus 
embarairànt que celui qu'elle avoir 
eu ci- devant pour commencer à 
la chagriner par de nouvelles 
montfications 9 elle ne fe conten- 
ta pjas de redoubler facharge» elle 
voulut qu'elle fût mife le plus mal 
qu'il fe pourroit : Au lieu de fon 
habit blanc ^ qui ^ à la vérité^ n^é^ 



(15) 

loicpIiK mettablç., elle hii&p prcn- 

idre itne. robe .de toille grofl^érJe 
& fes MjQts (.lui enveloppant h 
tète d'un vilain chiffon qiû ca- 
choic (a coëfiure.)« Ce fut en ce 
,jni(iérable. équipage que.Liroa Jàx, 
leiivoyée. au poirier, 
• £lic ri(Hj: eo elle-mâmC; decétis 
inutile précaution, bien perfuadée 
que pour être pkts propreinene 
tnife ^.eUe n'avoic qu'^ aller trou- 
ver )e$ Nayaidies*. Amfi la: pasuce 
'.oîétoît p»s:ce.quicaufoit fon iri- 
qùiéoide; : t\\& s^pféhehdoic plu- 
tôc^. que 'le beaà Qiafleur né Etc 
liebuté de l-aVamurç de la veille, 
, & qu'il :tiB yfiulwc. phis ceveijar 
:d9i)?.le0i0EPr eadroit. Mais à tout 
^^àrd * eUe juge» à propos dfe 
ipomn^encer par aller à Ja fon-? 
r rainé.' ; 

.Kllç y fîijE reçue St régalée i^ 
l'ordipdire , .& iiyant témoigne 
j^gjc Nay^des ^ la peine (uie i.u| 
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(14) 
•(^aufoic le vilain ajuftement datui 

lequel elle écoit« Cqmnde ce n'ei| 
jque pour me iporti^ ^ Içur die-» 
-flle> que ma belle-tpere me veut 
'4>bliger de paroîrre 4in(t accoii? 
:|réei devant ipe jecme^^ignieur ^ 
je vous avQue qu'^eUe4oicS:re tah 
qisfaitjp |:> c4r eUe axé^i ^ mctr 
veille. 

: Nous tromperons fa roaliçieufç 

•intentiot) V ^pn^ CnftaUinç , fi 

svous j l0 d^rez bien 'f(tft Le 

4inge i qpe voiis «ve^ fyr If^ tèco 

•lie ciem è r>en ^> As il : nous fem 

facile de vqus laifç chj^nger d^ 

«irôbe. Mais , ma çHere PrincefTeji 

'4i vous iiicf vQiâle^ cnifire 9 vous 

:paf derà^ ceile^^iie vousavqf , df 

tyouslaiflere^^otrç coirfl^e ciom^ 

-fnr elle eil^ iVIâfcie|iÇ9 niClipprçn4 

que ce be^iu jcunç hompne a pri^ 

de PincUnacicHi pour vous: je fqis 

ibien aife quUl cçi>de* ju$iç^4^y0S 
ifçijls d|)pa8, î .. , ^: '\ 



1 



m) 

•* M9i5J?voucifQis que vous e^ 

pesn»é: ; Si peur cela il nç (»mf 
pas, qi}.& le Cbafleur.fpupço^o; 
(|tie ^ coqtn^erip .ai|; quçlqiiç p9^ 

fezr.pouf Ipi iflfpirçr i>l|« i^ic l»ip 

J^î'i^rfini croiiîe , ypjis ««is |>r^ 

#é^ »dr(^cQni:^n|ipesd?êcfei j^- 

Le fentipènt xle'Criftalïqç Il^îy 

M^ teKrtf/à «fo^Ut^i 9«$ii;f?0U^ 
•ul!eAi!fJ%yikdes^f>% pUis,,.Jîi fhftpçf 







Pempêctoit encore dlftfiftcr, alnf! 
'çédaift à ravis que IVhi' lui d[^« 
noie , iellé phnit fans diSééet aç* 
icompagnïée de fés efprics açriens» 
ij&l yuju-etit ta Coalager comée ils 
i^oîèçi^ liEfit'la ep«emitfreôlb^/Â 
'^i ^itii<'^â«er : ttioni : oimage* ^ 
'ttVëi^tftVcitelfii: «t amafi^lKs )ïq^ 
rê$ , énCoïte qu'elle les eut bien* 

'qtieHé 'pafj < la/ : foin ^ des^Syphi» 
ne lui tifiiiFae'iqtte 'jifon 'poids^ Êatrt 

^efpoir d<i:l^litmire de ta Veillé , 
^'(^a^nïNiie éepp 4^(1$ r^our fa 
-iél^È l^y^'^e V'il ««rôit dévwcé 
•le jdufi «e ' fàle pôikéi à^^di^^fes 
^tmimi» <l«t»geA8 à<:hevfil ^^vcic 
'^èrdt^ dd'Viétiif Ifavettic fitdle^pft- 

• x'oidbiricttmisr-Ie chemin dû liar- 

• chiéj jPebçCôAteatd^ ce«eçiréca««» 
' titiW'it 71 fitt ilùi-mêtne v, idemàR- 

i^âi)t> àl ftous teux qui. ^libieAc 



près de lui ,* s'ils n'avoienc pas vû^ 
une jeune fille vêtue de la façon 
que Liran avoir paru à fes yeux : 
Mais perfonne ne lui en pouvoit 
dire de nouvelles , & il avoir per- 
du prefque toute efpérancey quand 
un de ceux qui le fuivoient , qui 
pour {atisfaire à fes inquiétudes 
venoit de monter fur un afbre^ 
lui, cria qu'il voyoit une femme 
dans la plaine , mais qu'elle étjoic 
tfpp éloignée pour aifil lui fût 
poffible de difcernçr h c'étoit Lit 
xon , ni même fon ajuftement. 

Malgré l'incertitude dans lequel 
cet avis le laifToit 5 le Chaueuf 
fut charmé. Son cœur lui dilanc 
quec'étoit fa Bergère , il coi^ruç 
au devant .ftla trouva à l'entrée 
du bois. Mais fa }oye fut bien 
modérée lorfqu'en diftiçguant Iç^ 
tobjets , il eut fu jet d'appréhender 
,que ce ne fût pas litron^ de qui 
l'habillement pr^édent école Ci 
IF. Pan. B 



. (i8) . . 
dtfierent de cekii qu'elle porcoic 

alors 5 & ne pouvant 4a recon- 

hoître fous le voile obfcur donc 

Richarde l'avoit couverte ^ il ne 

lailTapas de Ven approchôr avec 

beaucoup d'honnêteté , préfumant 

que cette femme poiirroit êtrâ 

quelque efclave de la mèttit mai« 

K>n , par qui il pourroit au moinâ 

apprendre des nouvelles de Li« 

ron. ' ' 

Bonne Efclave , lui dit-il , vou^ 

lez- vous me vendre vos ' fruits { 

Seigneur , reprit la feinte Efcla^ 

ve 5 en déguifant fa voix , je ne 

les apporte qu'avec l'irttention d*^ 

m'en défaire. Si vous avez la bon* 

té de leis acheter , je vous en 

aurai beaucoup d^obligation : ma 

mauvaife fortune m'ayant fait 

tomber entre les mains d'une 

Maîtrefle cruelle , je ferois fort 

maltraitée (t je ne les vendois pas. 

An contraire ^ fi Vous daignez les 



prendre» comme celam'éparghetar 
k peine d'aller jufqu'au Marché ^^ 
je ferai df recour plutoc ^ â& 
)'éYicecai par so^ diligence, le» 
mauvais trairetnei» ipi ne me. 
iaâiviaei!it jpal lotique ie tatde 
trop.aHedtioit cesniots.d'unevoix 
fi couchante » qu'eîiiûore que le 
Cbafieur ne h connût pas » il fac 
pénâiré.du tcifte.éi^t où;eUè fe 
préfeptoiCi ; : . ; l i . 
- JejYCUS déliyr^ai dejc^tte in« 
fortune » hti dic*il , ^ ne bomano 
pas xtï^ bons offices à vèus dé-» 
barraflfer (implement de votre 
friïic^ sion Seulement je vais vous 
te payer!, niais «iî vous vptilez me 
rendre da fervice » ^e vous don^ 
nerai tie quoi vqus racheter. 11 ne 
faut pqur cela que m'apprendre il 
vous demeurez dai^ la maifonoii 
eftiLIron » i&g vous ea fçavex^es 
noii^ks i: . ditesrmoi ;- prompn» 
a^iit^][^ourqii^i.dlç xxe^^ieilc.piui 

B a 
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vendre de fruit. Il faut aufli que 
vous m'enfeignïez le chemin qu'el- 
le tient ordinairement y au moyen 
dei cela ,: vous poorezitoucelpe--: 
rer de ma recomioiffani^. • 

A quoi vous feirvif oplt ^t'êen? in^ 
ftruit. de ce que vous me deman* 
dez, reprit Liron, vous feriez mal 
reçu où elle eft^ & votre préfenco" 
ferviroitidejprétBXte* auk^rigueunr 
qu'on a pour elle : Akiû ; Seif 
gneorv ^prai^tivic- kb feime £f- 
clave 5 niivâi: .moti confeil , èè 
cefFez de la ; chercher ; votre ^ conr' 
Doiflance n'eft pas affez anciennet' 
pour due vbusjdeviez fsXvt à^^^ 
culte cry renoncen 'Ah 1 il vt^Sè 
f his j tems , . $'4ctia le ^ CbaflTeurv,! 
]e ne Pai que trop vue pour mon' 
repos : il faut* que je lavoye toub 
jours ou que je meure. 
•f Puifque vousdài^iez ainfi roe? 
ccnifier vos fêntimens , a joâtn ifl*^* 
Son^fouffcez v SeigMor^/ ;(]ii» je 



vèusi '!?epréfente * c^ue vous VoaS* 
abandonnez trop à la violence 
d^und paflion qui ne peut avoir 
un- heureux fucéès. Je fuis dans 
le même lieu- où eft cette Bergère, 
& jefçai tour ce ^ifelle penie. Je^ 
prends parc à fes malheurs. Ses 

!)eines font les miennes : mais el-' 
es augmenteroient confidérable* 
ment ,fi elle croyoit<;}ue yoùspeni-^ 
£a(fiez aufiî défobligeamment pour 
elle» puifque l'idée que vous fem^ 
blez en avoir eft entiereirient op* 
pofée à cdlc que vous doit inf*^ 
pirer fa vertu . » . . Ah ! chère EP 
clave ,1 reprit le Chafféur , avec 
précipitation , puifque vous êtes^ . 
fonamie ^ aflurez la^ que l'amour 
que j'ai oour elle , ti'eft pas iiW' 
compatible avec la plus parfaite- 
eftime. Je ne l'ai vue qu'un mo* 
ment , & fa beauté m'a ràty 
Mais \x 4ouceur & le aétvLé qti? 
IbriUe ea çouteiia WXoojdkt ^m'onc^ 



i&(pVféfQur elle, autant 4e ^«fpeâ> 
que d*an)oi^r. 

Vous attribuez peut-être , die 
I^frop , l*cffct que ton aioftemeoc 
calant a produit fur votre efpr it» 
à un amour, que votre cœur ne 
rcffent pas ; mais fi vous la voyiez 
vêtue aifTéreipmeQt » vous vous 
d^fabuferiez , & vous feriez pi- 
qn^ de votre, çrreu^; ;. - 
5. Cej vame5^parure$:> repartit le 
C^afliçur , ,pe peuvent «^ iiaire. 
prendre le change. JeJuisac-j 
cpMtumé àyoir,,ians émotion^ 
cçljes: dfs Pamçs. de; la Gouc: Je- 
%ai biep. metïre k difféwnj: e, qui 
.. çortyignt.-en^rc les. grâces natu-r 
ïip!l^;t& celles çpii ne font, dû» 
qM'à l'artifice. . Il n'y en- a auçu-. 
ttfis qui ppiflent entrer en eom-î 
paraifpn . avec la charmante . Li-» 
ffifk-i' ' K ftlals coi|tinua«-y d'um 
yv, 4f:î^ntç , -en: sfintetrompane 
mmme ;. JerPMle. *. 8c ie^iCifaial 






ptts attention que voas êtes d£« 
bout accablée fous le poids de cec 
énorme panier. 

En dîfant cela ^ .il fit fig^e à 
Us gens de le prendre : il étoit & 
lourd que deux hommes ne le 
mirent pas à terre fans peine , C€| 
qui toucha le CbaiTeur d'une ex* 
t^ême pitié. 

Liron aurpit bien Voulu fe rjetirer 
fans ^trè découverte. Ce qu'elle 
venoit d'entendre , en lui laiiTanc 
entièrement connoître les fenth^ 
mens de ce jeune inconnu lu| 
çaufoit une certaine timidité , q\x{ 
fui fâi/oit redouter fjçin entre^ 
tien loirfqiïUi s'apperceytKHt qv»S 
clje '^étoit cette, mêqiç Liroo, 
dont il étoit ' amoureux. For ^ 
tant f dans c^tte intention ^ là 
main à (on voile ^ çlle lit un eÇ? 
fort pour le retenir : mais elle aq 
put «npêcher aM'iJ ne fuivît le p^- 
nipr , Si^ que Je CJiajffejjr ne h 
reconnût'! 



(Juôl \ C*eft vous chafrtiântë' 
Liront , s^écria-t-il ,âvcc un tranf-- 
port de joyc : Helas ! c'cft vous, 
pourfuivit-il , mon cœur me le 
difoit , & fans en pénétrer la rai- 
fon je ne pou vois me réfoudre à 
fh*éloigncr d'une efclave fi chère : 
Mais, reprit- il , en changeant de 
vifage, & en témoignant autant 
de douleur qu'il avoit fait paroître 
de joye un moment auparavant. 
Par que) malheur me fuis-je attire 
vott-e haine 1 & pourquoi me re- 
fufîe2-vous le plaifir de vous con« 
éoîtré I Que dis-je ! ce n'cft pas; 
tout 9 ydus vous déguifez en Ef- 
clave pour me venir apprendre 
4|ue nhon amour vous onenfe i ie 
en écoutant trop Vos fcrupulesi 
tous ftie déclarez nettement que 
yt n'ai rien à efpércr de votre 
6«ur. ' 

Ce n'eft point un dëguîfemént 
i!jà€ l'cciat où vous me voyez , dit 



Liron , c'eft mon habit ôrdinai» 
tç. Sans être efclave par le dtùit 
<le la guerre ^ ou par la bafleiTe 
^e ma naiilance , }e le fuis d'une 
belle-mere , qui me traite comme 
Il la juftice rautorifoit dans (es 
procédés. L'habit que j^avois il y 
a deux fours , étoîc un préfenc 
qu'on m'avoit fait ^ mais par un 
malheur qui arriva hier à la fille 
de cette rigoureufe belle-mere > 
& dont elle s'imagine que je'fuis 
la feule caufe ; elle & ia fille ont 

Î)ris ce prétexte pour me dépouil» 
er & pour m'envoyer ici , habit* 
lée comme vous me voyez : mais 
ce n'eft pas ce qui cauie mon in* 
<}uiétude ; au contraire Tai quitte 
cet habit avec joye , comptant 
ique par ce moyen je pourois être 
moins connue;& je mefiàttois que 
fous un aiicre habillement j'évite- 
rois dés difcours aufquels il ne 
m'efl; paspermisde répocuke. Ce^ 
IF. Part. C 



fte {)récaution a été inutile , jen''^ 
pu me fouftraire aux effets de ver 
ire politeffe & .de yotr^ bonté •: 
Mais enfin , Seigneur ^ pMifqu? 
vous c#pnoi(rez oia figure ^ je ne 
croi pas devoir vous jcacher mon 
caraâéce , il ne s^agit que d^ua 
mot : Ceft que.fi vous voulez que 
•#* v^-; '>-'>ortede nos fruits tanr 

it vous 
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ton , queicjue ^ . ^ 
fe arriver , je xu'expoferai à tout 
plutôt qu'à vous cni^ndrp. 
' Le .Chaffeur confus de cet exr 
^ès de liéyéritc , voulut envain en- 
gager Liroji à s^en relâcher. Mais 
voyant que fiés efFojrts étoiçnt inu- 
tiles , jl-fe retrancha à lui de- 
mander du moins fa cpEnfiance ^ 
Xon amitié , lui juraide ne rien . en- 
treprendre qui pût la fi^irç t^^^f^i 



tk de les lui avoir accordées , la 
priant inftammentde foufïtîr qu'il 
partageât des peines aufc[uelles^ « 
€i elle le lui vouioit permettre , il 
apporteroit , peut-être , quelques 
remèdes par lui ou par le fecours 
<le fes amis ; qu'il la prioit donc 
en grâce de vouloir bien l'infor-? 
mer de fa véritable fituation. 

La Bergère écoutoit déjà trop 
fon penchant pour réfifter à ces 
follicitations ; & elle fe difoit que 
la raifon 8c la bien-féance qui ne 
lui permcttoient pas de le regarder 
& ae le foufFrir comme un amant^ 
ne pouvoient empêcher de lui ac- 
corder la fatisfaSion de le rece- 
voir pour ami. Elle refufa pour- 
tant de lui dire fon nom , celui 
de fon père & le lieu dé leur fé- 
jour : mais elle ne lui déguifa rien 
des mauvais traitemens qu'elle re- 
cevoir delà part deUîchafde 8ç 
de (a'fiUe, 

« 
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Ce jetine horrime fut îndîgné 
icn apprenant les barbares proçé- 
dçs de CCS furies, il ac pouveîf fe 
oâedex p (ur-tout en longeant | 
'audace quelles avorent St tenir 
fous l^habit p Se aux ôccupaiiônls 
des Efcfayes , une petfonriè libre, 
4e qui Péduc^ion anaohçok «île 
f^inmc^ illuftre. Si vojcre vêt;è^ 
Hitenxab^jeâ oijC ^choque , lui dit- 
îi , ce n^eft pas , bcUé Lifoh ^ 
<|vrtl; xlérobe rien à vos chafrnès, 
vpus jêces toujours la plus âima^- 
|>le performe d^ moçdë : mais il 
^ horrible que dps .créatures qiiî 
n'ojçit aucun ojro^ 4jjr vous iL.^q^i 
vous iont (aQ$ 4oute aMfli infe^ 
ftewrfes paf |a luiflai^ce ; ô^'élTei 
jlc! ionir. flje xoute .ajutrê ïaçori , 
yoQS traitent fi îqdi^ênierif. Je 
puis les eh punir ^ ^ ij f^ùt que 
IP y otts Vepgc, • 

A ces moits p iF appéllà £^ gèfii 



Cez à qifêlaue dîftance : mais Llh 
ron qpi craignoic des conféqueti^ 
ces Qotic elle ne vouloir pa^ inf« 
truîre ce nouvel àmi ,. l'arrêtanç 
avec empreflement -.' Que préten- 
dez- vous faire j, lui dit-elle ïr foa- 
t^z que vous ne poavey rien en- 
treprendre pour me venger fans- 
me perdre , i\ fauc que je rem- 
plifl^ mar dedinée y 8c il ne m'eft 
permis^ de tenter le moindre et 
Ibrt pour b fiïire changer. J'ai 
p^rdu toute efpcrance. Ce n^cft 
qye dip. Iji mort feule , ajoût^-t-el- 
]tç,..q{ie je puis^teûdre dafe- 
eours., 

L^eChaffcur ^quî ne fè payoît 
pas de fes raifons la priott dé Ic^ 
Ijiffer agir py de lui faire la con- 
fidence entière v rn^is il nç put 
obtenir ni Vune m Tgutre de fe$ 
demandes v & elle s'obftinoit à 
n^en pas dire davantage , en con- 
Binuant à exiger qu'il ne fie aur 



cunes démarches en fa feveun. 
Pour le réfoudre à lui obéir , elle 
eut hcfoin de tout le pouvoir que 
fes appas lui donnaient fur lui. 
Elle n^y réuffit même qu'en lui pro- 
mettant de revenir le voir toutes^ 
les fois qu^elle le pouroît i& malgré 
cette promeffe ce ne fut pas en- 
corelans peine qu'elle obtint qu'if 
ne la fuivroit pas. Il fallut qu'elle 
joignît aux prières qu'elle lui ea 
avoit déjà faites , la menace de fe 
retirer en quelque lieu inconnu^ 
où elle feroit à l'abri de fes per* 
fecutions. Il la laifTa enfin de-peur 
de lui déplaire^ 

Elle fut payée encore cette fois 
avec une plus grande profufîon 
que la première ;, & elle retouc- 
Da chargée d'or, ce qui contenta 
beaucoup Richar de , & qui lui 
auroit prefque ûit oublier la co- 
lère ; ainfi que l'accident de fai 
fille ,. fi Figrieche avoir été aufli 



tfïfee à fatîsfaire. Cet heureux lue- 
ces loin de la calmer ne fervit 
qu'à redoubler fa fureur , eh 1^ 
comparant au (ien. Il falloir que 
Richarde aiimât autant les richefles 
pour tenir contre leà^fdlicitatîons 
de fa fille. Mais la» vue des Pièces 
d'or & Surabondance furent une 
fî puiiîan!^ proteâion pour Ln 
rori , que l'a^vare Richarde ne put 
fe réfoudre à lui Mre du mal tail-' 
dis que les poires durèrent. 

Liron en alloit porter tous lès 
matins , & le ChafTeur éxaâ au 
pendez- vous y lui épargnoit fou-^ 
vertt la ittoitîé du chemin : il fc- 
roit venu plus loin , avec un grand 
plaifir 9 fi elle avoir voulu le lui 
permettre. 14 wouvoit toujours 
ane nouvelle douceur à lâ voir. 
Elle la partageoit , & ils ne fe fé- 
paroitnt jamais fans uii extrême 
Fegret r tandis que Richarde n'ç 
k voyoit revenir qu'avec iHiè 
jpie infiniei. " C 4 
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A fon retour da Marché Lîrofn 
dlloit garder fes moutoas aux en- 
virons de la fontaine , faifant à 
]'ordinai^e fa cour aux Nayadçs. 
par fcs ch^nfoos & par fon lut ^ 
)endaiit que le Chafleur que cçs- 
îréquentes entrevues ayec fa Ber- 
gejre avoienr achevé de charmer,, 
BC penf oit qa'à Theureux moment 
qui devpit la lui ramener » ^ 
qye Liron qui n'étQic que trop- 
fenfible au plaifîr de revoir cec 
aimable inconnu n'avoit pas moins> 
d'impatience de fe retrouver iih 
lende^i-vous.. 

Cependanç le fruit étant fini „ 
CCS Amans qui s'étoîent accou- 
Uimez au plaifir de fc voir toys^ 
les jours^fe trouvèrent fort à plain* 
dre , quoique leurs entrevues oiC- 
duraflent pas plus d'une heure , 8c 
cjue la. icrupuleufe l!iiroa, eûr tou-- 
iqujcs interdit à fon Amant la lî-v 
*(até dp garlfir d'amour. Mai», 



contnie âu ééfaut de la langue ^ 
k beau CJiafleur jfaifoir parlçr fe« 
yeux y 5c qii'JJ nf doutpit pcefqMe- 
goinc qu'ils ae £ufl^nc entendus > 
çuifqu^on leur répondok même 
quelquefois fans le voiMoir , |^ fan^ 
a'cn appercevoir -^ c'étgiç pQttf li* 
une extrêqip' confolappQ , qui 
cefla' {Quc .d'MB c<H}p 9vee la venter 
du fruit., 

La privation du pljiiSr que li- 
jXMi tro^voit à- aller vendre fes- 
poires , ne fut pas 1^ fei|l meàr-- 
heur où elle fut cxpoifée. Dh^ 
qu'elle a'^pportaa plus de profit ,, 
la fureur de la fille «ouva accès- 
dans le jQCSiir de h mère, flUes. 
cherchèrent conjoiittemcnr d0* 
aouvelles occafîons de tourmeor- 
ter Liron ^ & de lui faite plus dç 
mol que jamais. Pigjdeche , ima^*- 
gîna pouF cela un^ Haoyçn-qu^clle:' 
crut infaillible.. H y avoit a une 
lîeuçL dsi leur deineure Se dan3 MSi^ 



«ûdrôit extrêmcHient défert , art 
moulin qu'on appelloit le mou- 
lin de malheur. Il avoit été nom^ 
mé de la fof ce , parée que depuis 
bien des années il n'y avoic ja- 
mais été perfonne à qui i\ ne fûe^^ 
arrivé en chemin quelqu'acciden& 
fâcheux : beaucoup de gens n'en 
étoient poiAt revenus , fans qu'il 
eût été poffible de fçavoir ce qu'il 
leur étoic arrivé ^ & les moins 
malheureux étoient ceux qui re- 
^aiToienc avec quelques membres 
difloqués , ou avec des morfures 
de bêtes vénimeufes , eu féroccsl 
Les dangers inévitables qui en- 
vironnoienr ce funeffe moulin , 
en avoient éloigné tout le monde j 
& on n'y alloit plus du^tout , quoi- 
que l'on n'ignorât pas-, que mal- 
gré les malheurs que l'on éjprou- 
^» àlentouf ^la Êirine qu^eâ 
venoit ne laiflbit pas d'être ex- 
cellente y. & valoit toujours le 



^uble de celle qu^on Êiifoit aif-- 
feurs. Cependant on y avoir abfo^ 
lument renoncé > & qui que ce- 
foit n'y pfoit aller. 

On imputoit tous ïes accidens? 
qui arrivoient à une lieue à la^ 
ronde au Meunier & à fa femme ^ 
qu'on dtfoit , être abonés avec 
£es efprits malins pour faire périr 
tous ceux qui approcheroient de 
leur féjour; 

Cequidonnoît Te plus de fujet 
à ces foupçons , c'étoit leur hu^ 
meur folitaire. Les terres- qui en*- 
vironnoienr leur moulin , leur ap- 
partenoient y & fans fortir de cet- 
te enceinte ni avoir de commer- 
ce avec perfonne , ils vivoienc 
retirés chez eux où il n'étoit pa» 
poflible de fçavoir ce qu'ils fai^ 
îbient. 

Cette vie finguliere', & le pé- 
ril qu'il y avoit à les aller vifiter^ 
les rendoit (î redoutables , qu'ila 



avorent: dboné occaCion k otm 

étoit couroucé contre If f« eRin^fnis^ 
a fouhaitoic quUb fuj(ïi(snir pbligé^^ 
d'aller chercher de la^ farii)^ au> 
moulin de (Ualh^ur. 

Ce fut à ce terrible moulin .qjie* 
Richarde ordpnpa à litfivp de 
conduire fon blçd. Qecte prpjîot 
fition la Et trembler : ^uiis^ les ar^ 
rets qu'on; lui prononçpit étoienr 
&P& iç^d y Sft il np lui fut pas 
permis dcfaiEe la:^ moindre rep^é?- 
Hentatron ; au contraire la tépu'r' 
^nance qu'ellp^ çé/npignoit n^- 
teryoic qu'a cpn)bl.eE 4« joye fes- 
ennemies ,. de forte qu'il faliur 
partir fans différer. Par bonhrur,- 
elles n^ s'iiv{fér:én|: pas d^ Igiptep 
h, Houlette 5c f<?n Çaftipr. On. Ivii 
donna un vieil Afn^boitcux^char- 
gé dfe deux faes de blèd, iSconvluii 
défendit furcout dcne le pas aban^ 
dûnnet ^ lui* ordonnant de Iç ca»» 



3 



mener tel qu'elle Petnmenok. 

Il y ayoJx xin motif jnalîcieux I 
icefic cl6Fen({e ^ ainfî qu'à lui avoir 
dionné une monture aufli eUropîée^ 
parce qu'elles efpétoieat que les 
nccidens inévitables ùuc la route 
x)ù elles l'envôyoteat , «e isan* 
^ueroient |>as de faccabler^andis 
u'elle feroit occupée a la garde 
e fon ^ne ^ pu niênie à fc dé- 
jfendte. 

Elle s'en aHa , ^Infîi ^ traînant 
les gros (abocs « ou plutôt fa 
chaulSx^ légère qu'elle fenoit des 
^ayndes; 6c qtÀ kur reifembloit 
*5ctiérieutenieRt. 

Sa heit^^niere Wi dî€ en la 
««Poyanr partir ^ que ecHiifiae il 
è^eii falkkt beaficoup (^u^èlle fe 
^ât a elle ^ parce ^eHe la . con- 
tioiiToif trop pareiTeufe ^ &: qu^eJle 
létoîi pet^faadee que poiir éviter la 
}$eine de £air^ ce vdya^ , elle 
iKÂt «apabte fkfeîodre. Qu'elle 
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|)i:enoic le chemm de malheur fans 
y aller. Elle prétetidoic qu'elle lut 
donnât des preuves aucenciques 

u'elle y avoir été ; & que pour cela 
il falloit qu'elle lui en apportât 
des fleurs , non pas telles qu'elles 
font d'ordinaire dans les parter- 
res ,«iai« de pierreri« que le jar- 
din du moulin de malheur pro- 
duifok fans nombre , à ce que 
<iifoit le bruit commun. Enfin 
elle lui ordonnoit de lui en rap- 
porter un bouquet fort ample ^ 
(înon qu'elle livreroit Bon & Re- 
bon au cruel Ambitieux, 

Liron connut tout le danger 
de ce voyage , ne doutant pas du 
motif qui avoic obligé fa belle- 
mère à le lui ordonner. Mais la 
menace qui accompagnoit cet or- 
dre ne lui permettoit pas feule- 
ment d'y faire la moindre réfle- 
xion *9 ainfi fans f e donner la peine 
de faire des répréfentations iaur 



in) 

là\es 9 elle fe mu en marche , noa 
pâs pour aller tour de fuite au 
xnoulin comme Richajrde fe H- 
.maginoit ^ mais poxu: aller chez 
jes Nayades, comptant. bijpD qu^- 
jçlle oie fortiroit point de chez 
elles fans en avoir reçu di^s avis 
ialutalres^ 

£l]ç s'y rendit le plus diligenv- 
ixienc qu'il lui fut pofTible; & 
Jaidant fpn t;roupeau en garde au 
iidéle .diligent « elle pénétra juf- 
.qu'à leur Palais , qù die leur expofa 
fa nouvelle commiCGoQ ^ 6c h 
.crainyte qu^elle avoir dV fuccom- 
jber. Ne çraignqz rien ^ belle Lu 
iimene ^ lui d;t Qriftaline,. quelque 
4angereufe que foit çcitp occa- 
' ^on , vous vous jpn lireiiez glo- 
xieufemeqt ^ & loip qu'ç]lç vous 
ibit fatale , votre bonheuj: fqrcira 
jdes perféci^tions fie vos lâches 
jennemies. Ainfi » éx^utez tran- 
^uillemei^t jtous les ordres cj[u'elr 
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les vous donneront* Pour corn* 
«ncncer4>ar cclui-cî ,^îl eft queftioa 
de vous bprhej" fimpleaienc à trois 
<hofcs y fçavoir ^prudence ,/xa6H^ 
itude , & doufcur. Ert voîd Pexpli* 
cation. Premièrement ^ évitez le 
grand chemin , il eft le plus court, 
mais le moins fâr. Ecoutez atten- 
tivement tout ce que je vais vous 
dire : Vous allez trouver une rou- 
te à la droite , c*cft par4à que 
vous devez paflfcr fans vous rebu- 
ter de fa longueur. Vous enten- 
drez 9 fans doute , parler dans le 
chemin, dont vous ne ferez fé- 
parée que par une haye : n^ais 
quelque bruit que vous y enten- 
•aiez faire, ou quelque choie qu'on 
y pucfle dire j gardez- vous de vous 
Tetoiflrner , foît pour voir , foit 
pour ètttendre. kéfiftcz coura- 
jeufenient.à h eoriofité d'âppr en- 
Ire ce cpà n'eft pas de vos afFaî-p 
res. La: prudence & U difcreticn 

vouf 



fom le défendent ,. 8t yorre fii^ 
iseté- l^hd^ç y, èc die y efï at»- 
ahée; 

C'eff Iclv pourfutV'ic Ia?-Kây^tlç,. 
<|ue i'exâûicude e$: itécèfllaire 
pour VOUS faii^réfifter ê^h bralnte 
que V0U6 pourront donnet les' Hè- 
tes féroces^, que vous ne maiïque- 
Kz pas de rencontrçjr^ Souvpnez-* 
vou s ^>(j^e non-feulement J6 v<ius' 
défends de les fuif ;, maïs dô^ le 
Yous ordonne de ïes attendre de 
picdr rermp. JLa^ eorffiancô;' o^e- 
vous avrez-èrt^notfe amitié 'atiff- 
mentera votre co^urage , & vous 
doit jperfuader cjue je ne' vous- 
jexpoferois pas à. ce danger , (S 
jpfc* ne' pou vois pas^ vous dèrinèr 
un moyen de vous en préftrver:: 
G'eft dé les touchçr de votic 
houlette; ^ûand'aux? bêtes Vj^qi-- 
lî^eâfes V yous.4i^àjirèr pas ! tày pei-- 
ne^ de vôuJ en» 4éfèn^re> te'^fera 
^ fcaffâirè^ d^V^^^^ 



^trantir cfe leur ïureur^ (ans^ qt^e^ 
vous daigniez: les fiiîr ni les conv 
feattre.. Si vous trouvez^, chemim 
faifanc>,occ^riQa de rendre fer^ 
vice i..quelq^u-un ,, ne réfiftez paS'^ 
^ à votre humeur bicnfaifante i- 8c: 
£ yous rçncohtrez des brutaux, 
qui vous parient ihcivilement ^ 
/ ne les combattez que par la' dou^ 
. cçuç dé vos reponfes y fans poucr 
' cela:négligei; deîcsobKger,cn vous^ 
îouvenant qu'il" faut faire tout le 
Bîen^ qye Ton peut,.& ne pas farî^ 
feattentiba. fî ceux, qui le reçoi-- 
vent en paroiffent dignes. IJ ar- 
river fbuvent qu'un bon office re- 
§Q par quelqu'un que l^n croit 
méchant pu inutile ,.eil réconi- 
penfc au centuple y & acquiert 
a ceux. qui Tônt rendu ^des' arms> 
^elcsqi^i; ont autant de pouvqjr: 
^ue de rfecpnhbîflance;- 

Çê n'jeft pas, le tout^quarid- vousï; 
&r€2L .àfxiviè £res da MiQulin ^ 



(43l 
Continua Criftaline , vous y trou* 

verez des Chiens farouches , qui 
fc vôUdtont jetter fur vous : Mais, 
ajoûta-c-elle ^ en lui préfentanc un 
jâteau , voici de quoi les appât* 
ter V vous leur en jetterez ce 
ûui les rendra doux & fournis. 
C'eft le dernier danger que vous 
trouverez fur la route , (î vous 
vous comportez prudemment.' 

Il en cil encore un qui vous attend 
à la porte du Moulin, pourfuivît- 
elle , & qu'il vous fera facile d^- 
viter , en ne prenant pas le mar- 
teau avec la main , gardez - vous? 
d^y toucher , & vous contentez^ 
d'amafTer une pierre , avec la- 
quelle vous frapperez. Si le Meû-- 
nier & fa femme vous reçoivent 
mal , appaifez-les par votre doii- 
ceur & par votre politefTe. Pbut^ 
vu que vous en agiflîez dé la forte,^ 
kur mauvaife humeur fe diflîpe-- 



M aifemenc^ Je les connois ^^- 
]t n'ignore pas le moti£ qu'Us ont 
pour €0 agir: de, la forte ;. jc: 
puis vousaflurer que vous ne fe- 
.uez pas fâchée dp les connoîcrcr 
auflî^.npp plijisquiB d-avoirifait: ce- 
voyage,. Aile?;, ma. chère I^ifiniç- 
^[*)2 ^; Rax^çz fa^is ^ii^QïÇL davaur- 
lage, avant iafindu iour^.vousv 
axpfi^imçxitere;^ l'ûtilite de. rocs, 
iîçnfeils,,^ votre, belle-mere fera^ 
}fi& dw!^ dc: fa. nialice, Sur-tovc 
^-ùubUesp pas à dçnvinderi le boi^*- 
<}M^ de pâerreriès qu'cllft v^àus ;ai 
Aifidonn^aelui fipportcn Le Meu* 
aijeri ou. fa; femme vous offriront:: 
Jâ^germifïio^'. dfe le cueillir ; mais . 
^IÇfi. ^ifps rien ., :& s'^ls s'y^obili-r^ 
«enfe,. rpyeAez,. pluiQC fans boi^fs 
qgj^ts;. A4i^a ^. ErMcelTe ;;vx]iiïSv: 
ji'âtyczj^s d^ tcQ^s À perdrç^ , 

4'ff5^>^voir écouta fort. atte^- 
tî^oRçnjfe tpyfe ce qi^e; jÇa..P/iîpAîjf^ 
trioft: l4HYpmditi>Jaiiâiene.-Êar*- 
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lie Bien réfolue de s'y conf&nmn. 
JSlle eut; à peiner ÊEtic 4^x^ <^encr 
{las ^, en (uivanc la route qua Isu 
ïiJayadie li^avoirenfeigoée ^«qu'eW 
le eçrend^ dans. le. gr^nd che- 
mp- deux^ ftinm^ qHÎ îe difpu*- 
toi^taigremept^ W fMJf:t\4e qpel- 
^esvfripponnerîeç qu'elle conves^ 
no)en& avoir fjiiress enfeoible.. 
Maïs il $'ea falLoiç beaucoup <m^eV 
les cç^BviBiTem' de. jce qyi devpi^^ 
leur en revenir pour leur part^^ . 
Elles fç reprochoienrJçjtr p^ éç 
•probité en des terrn^s f^plaiiaps^ 
& raj^pelloient^des çiFçp^^ncigSv^ 
û finguljleres ^ .q^e Lir on 3^.1?^ ppij-' 
voit s'enapœher d!ea irire. 

Ce qui^ luî en ,donnai|; fihs^ 
d'enwe. , c eft- qu'elle çi^t le^ 
iX)nneître |a voix dies- dçux^ ef-- 
daves; favorites do Kij&b^rdp^, 
ât les feyle^ en qui elle fa (t9\^:^ 
JRlJe ftt ^n pf op vçwf nt'|ioiup^éc;«*'' 



allant des confeilsr qui luiavoierir 
été donnés^ elle fe reprocha foa' 
itidifcrete' curiofité^, & pafTa forr 
ehemki' en doublant le pas; 
* Elle alloic- exrrêmement vite ^ 
Ibrfque fa marché fut ralentie par 
h fort d'une flûte douce , de qui- 
Pèxcellence étoit foutenue^ pat 
celle d'une voix dé femme', qui- 
ehantoit dés paroles dont le fens 
étoit que les effèits-que^ron pour- 
voit faire ^8é rès obffàeles qu'on; 
entreprent)it d'bppofer à l'amour^, 
lôin^ de; le détruire, ne lervoienr 
qu'à' le rendre plus fort & plus 
cônflatit. Aoths avoir ceffé dé 
chanter, là même femme pronorf^ 
ça très-diftinâement ces paroles :: 
Helas ! dit-elle, il n'eft que trop- 
vrai^, on s'expofe à* tout quand 
oh aime ; & la^ prudence parle 
vainement. Je l'éprouve en ce mo- 
jpçnt. Je me trouve ici, qu'y fuis- 
î^ venue faire î entretenir ufy^ 



Amant hài de ma famille^ & qull 
m'eft défendu de voir. Ah 1 Ber- 
ger ^ à qyoi m'cxpofezrvous ? SI 
€ecte démarche vient à éclater», 
je fuis perdue fans reflburce. Que 
diroit-on , fi on nous fçavoit feuls^ 
dans ce défera Non , je ne puis» 
m'en éloigner trop promptemenc: 
pour répareci cette imprudence Se: 
pour fuir tous les dangers qui ren- 
vironncnr. Pourquoi voulez-vous^ 
me priver fitôt dé votre préfènce,^ 
charmante Bergère , reprit un 
homme /^ qui étoit fans? doute ce- 
lui qui avoit joué fl délicatemenir 
de la flûte î II n'y^ avoit de dan- 
ger qu'à fortir de chez vous & à^ 
vous mettre en chemin^ ^^ conti- 
nua*tril , puifque vous n'avez pa»^ 
été apôerçue en vçnant , il efl im-- 
poffibîe à préfent qu'on puifle- 
foupçonner où vous êtes. Laiflèz- 
moi de grâce iouir du plaifir dep 



VOUS' voir fans l'emppifonnïT par 
«es eruçlle? céflex.ions'r. éelas): 
«es hcureujjH inftansfônt rares,, 
pourqyoi les trouble* de la fojrte»' 
Il me féjnWe-.qnç moniaHioMç. H)(4- 
. riterok Mn forç pjys ^vorabjis. Et 
puifq^ue votr^ tçoupe^ueft en [^.■ 
;peté ^, vous pçwyez ^eorqt mp- 
donner qpelque§-«tis dp cps mo- 
mens précieux., qui fpnt; feuls ca- 
pables dç faire tout le bpflljLew: 
de. ma; yiç ^ pç. me ]^ ;^Q^çz:: 
pas. 

Gè difcour?^; fûrprir d^^manjtr 
glus Lifîmene ,, qu!eHç p'avpitc 
gomt vàde- Bérgerf ^algns dans 
eepa;ys,- ni; ailleurs^ ^yanr tou- 
jours, imagina' qye de? Pàûeuts^. 
de refpé<;e.. don; d^j^p^r. être ee^ 
l.tii-Ia^ & fa B^rgpre -^ ç-exiàoienr: 
qiiç'daasvles livres .-.& :qu.ïls p'^w. 
.tpicnfc eonnu? .^i>; a^m' ature- 
pay^que cçlui: dçs: rpS^ns; \|;i£; 
avoxr- àé." Berfiiadec.- jufqu'à; ce;- 

moment: 
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moment que toutes les Bcrgirie& 
du «londe ne conQftoîent: que 
dans un ordre de Paflres gro(IîerS|^ 

[w fe trouvent par*tout où il y a 

[es troupeaux. 

Cette nouveauté lui infpiroit un 
violent defir de voir ce couple 
Paftoral , 8c ikns l'avertiflêoienc 
de CriftaUine ^ elle feroit defcen-* 
due dans le chemin par une cou« 
qui ^toit à la paUiÎTade. près du 

ieu d'où partoîent ces voix ; 8c 
pour rencontrer les objets de fa 
curiofité f elle n'avoir befoin de 
s'éloisoer du fentier où elle étoic 
que de deux pieds du plus : mait 
au moment qu'elle ailoit £uccom« 
ber à cette indifcrete envie , fon 
Caft(^ qui oiarchoit Air fes pas p 
fe mk à côté, d'elle ^ & la poufTa 
en paflanc i ce qui lui rappella 
l'ordre pofitif qu'elle avoir re- 
çu de nefepas éf^cer de ùl route. 
Elle «ut hoixce .d'avoir çeé ft cu^ 
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rieuie , & continuant (on chemiOf : 
elle fp prornic bien d'être d^ns I4 
fuite plus eA garde contre des oc* 
calions fi ieduifantes , car peu s'en 
croit faille qu'ellç n'y c^t fuccoi;^- 
hé. Ellç en étoic toute occupée , 
Se ne dputoit pas quç ce pe fi|r 
une continuation des bontés des 
^ayades oui avoit fait app)rpche|? 
Piligçnt d'elle Çi à propos , lorf* 
qu'elle entendit forcir des brof^ 
failles voifines un bruit çomn^e 
de qyçlqu'aqipial quj les tfaver?" 
fon. 

Ce bruit lui fk tourner la tçtt?^ 
et elle vit fortit d^în fort extre-T 
nicmènt épais un loiip horrible^ 
le poil hériffé 9 les yeux en feu ^ 
fie la gueule béante , qui venoit à 
cl!? pour h dévorer. Elle firemiç 
(â vue : mais fans faire aucui^ 
rnbuvement pour fuir. Aa con^ 
rraire^ ayant làiifé approdier lo 
loup , die lui donna un coup d$ 



(51). 
fa houl^tta dans la giieulf , qui le 
jetu more à Us pkds» JUfaciiité 
avec lâ<)uelle eWç yenok d'échap^ 
pcr à ce danger , lui infpiranc un 
nouveau courage , ^\\fi ne liuc piis 
(pfi&ay^ de trouver iuf fes pas 
adroit? Se à gauche det hkes vé* 
nimeufes beaucoup plus groffes 
[U*eUes ne le (om ordinairement» 
.Jiligenc , <pir I«$ apuerçuc mKB* 
rot que fa Mi^tireflie jv jectant ^t 
elles t à coups dfC: {Mtces ^' do 
(dents, lips écarta dao^ uofDQmcae , 
€c marchant devant Lûroo » il 
acheva d'aifiirer fon chemin. 
, £Uâ n'étoic plus ()u'à.' une dl& 
tance médiocre du Moulin, quand 
les cris; dquloareux) d'an o^ànc 
attirant f<m attention , la. &reac 
volet au. lieu d'où ils partoienc. 
Elle qe craignit plus de eoo* 
{revenir aux; avis de la.Kâky«dei 
car elle avoic égidbnencafciandon» 
pe le grand ciianin , dont h rou» 

E X * 
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ta ; tnt Voutaa At r^vok éiiti^e^ 
fnenc âcMgneé i & ebftiite c€tt^ 
mèmcTt^Mc Ce pérdoic 4das iina 
prâfriC qvi iUi^ i^eftoic à travérfer^ 
lé jMclutiii •^tanr^^iréâemenc^ au 
bout, lies 'cris qifellé enicndoit 
n^écoie^Mpai^él%4gfié$4'eIle| & ne 
pouvolent paijltir oue d'une fon«» 
taine , ^]fè& ^6 laquelle il lui 
fâAksdt ftper/pbi«r àmwst au lieu 
6àeIlê^^voatt)^Uidlér ; maisi loin 
de s'i^ rendMf àv^tferpas, eq coti^ 
dbifelit fon^âiM bdtreox , jelle Vsl^ 
baQdotmal à b gaède de fon Ca& 
tor y'JBi'ptk f» courfe vers le lieu 
oë^ Qti' ' av<^ i^éfoih ^de ibn . fe^ 

: HlMiiittji; couNtmc; cecte^font 
Mine; /'iqui:4i'àvx)tr qfcre quelques 
buîfibny fur lies /bords : Elle fut 
eéFrayéê^ en v.dcrivanc d'y voir 
litt:-e|ifa&c/!qw iie; paroifibit'pas 
AVC)kiplus3de:ctnq ans y çlle ap^ 
KU^j^Ci^jia 4ç e^^pûuyjoir V &uvef| 
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|iârce qoe fes H^ts t(mt maélléi 

rentramoient p^r Ie«r poids ,\ te 
lui avpidnt i>tQ la force;) de f ega- 
gner le txMrcI, , e^>ft>rf e qfi'iy pei^ 
ne lui reilpMril C9U4 /ie. (mir ila 
bouche jiorst dcd'e^ , Sc\ ians Jd 
feçoiirs dîme petite branche , à 
laquelle il .s'^toit accroché »:qui 
mêqie était prête^ à^f <^qipr^V k boti* 
ne yolontç dç' jLiûrQeoe ^oîc été 
.inutile.; : j! .i ^ > , .: .1 

Quoîqu^eHe n'eipcr^c pjïs tro» 
ver dç NayadeS' dans céttîf fon* 
jtoine, j^ }Sç qu^ le fraid fiic excc fTrf', 
elle n'^éfita pa|nifijr le.jjarti qu'çU 
3e avoit à preiijcirîe v cieBt^ ^Qç^ 
reufe ï^rinçeflb ^efeofjdfil: ddps- la 
Jontaine^où elle eut de l'indu jufqu'à 
Peflomâch , 8^ ce ne Sût pas fans 
tifque pour fa; yie qu'eHeAtiv^.cel*' 
Je de cft enfiincv EllêleiftiOç tor 
^n ; mais ,nc poMvpnt/pçtir d* 
jcetce fontaine ^n V ceaanP jencvg 

E j 
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fes btas, dSe fuc obligée de le lâtih 

cer fur le bord. 

Ce n'écott point en badmant 
que ce petit garçon étbic tombé 
en danger , mais par la pcurxju'tl 
. âvoic eue d'une Ourfe qui k pour* 
fuivoit vivement , & qui Pavoît 
obligé de fe jetcer dans l'eau, 
n'ayatit pas d'autres moyens pour 
évttei^ la fureur de cette bête 
cruelle , qui roda long-tems au^ 
tour de la fontaine : c'écoic ce 
qui fiiifoit pouffer à l'enfant , 
les cris que Lifimene avoit en- 
tendus. LOttrfé à fon afpeâ , 
s'étoit cachée dans^^in gros bui^ 
fon y msAs elle en fortit dès qu'elle 
vit fa proie hors de l'eau f 8c s'é- 
knça deffus. Ce petit garçon qu'el- 
le auroit emporté , fi Lifimene qui 
achevoit de fortlr de la fontaine 
n'eût volé au fecours de l'enfant 
tiVec autant d'agillicé que fi fes ha«- 
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bits tl'aToient pas été mouiltés. EN 

te courue 11 vîte , qu'elle attetgnîc 

rOurfe , Ae la tua àVanc qu'elle eue 

eu le tems de faire aucun mal à 

fa proye. 



l'ROISÎE'ME JOURNE'Ê 

QUOIQUE cet enfant ne 
fût point bleffe , il étoit ce^ 
pendant évanoiîi de peur ou de 
fatigue i de forte que Liron fut 
obligée de l'emporter dans fes 
bras jufqu'au Moulin y où à font 
arrivée elle eut à effuyer racta* 
que de quatre dogues en furie , 
qui fe voulurent jctter fur elle c 
mais elle les appaifa en leur jct^ 
tant à chacun une part du gatcaù 
que Criftaline lui âvolt donnée , 

3ui les rendit fur le champ auffi 
pux que des moutons, Liroa 
n'ayant pas oublié l'ihftrudliori 

E 4 



die la Nayade,fc garda bien de tou» 
cher le marteau : elle amafZa une 
pierre^âc la jetcacoture la porce du 
Moulin y qui s'ouvrit aufli-tot* 

Qu*eft-ce que cette laçon de 
frapper , dit le Meunier en co- 
lère ? N'y a-t-il pas de marteau à 
}à porte y fans vou$ fervir de ^nec- 
re pour l'enfoncer ? N'y retournez, 
pas davantage ^ car Q cela vou$ 
arrive encore une fois ^ je vous 
en ferai repentir. 

Liron ne trouva pas cet hom- 
me moins brutal qu'on le lui avoic 
dépeint ^ mais voulanx l'appaifer : 
Je vous demande pardon , Sel- 
g;neur ^ lui dit-elle , avec douceuç^ 
]e ne l'ai pas fait à deflfein de vous 
offenfer ; fi vous fçaviez mes rai- 
fons ^ je fuis perfuadéc que vous 
recevriez mes excufes • . • . Boa 
bon ^ des raifons &; des exculcs^ 
icprit-il ,^n n'en manque point ;. 
lîaais fi vous y revenez ^ vous vet- 
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rcz que je n'encens pas raillerie i 

cependant ajoûta-t-il , puifque 
vous voilà y pafic pour cette fois , 
encrez 6c voyons de quoi i) eil 
queilion. 

Liron dont ks habits dégout- 
toîent d'eau , profitant de la per- 
noiflion qu'il lui dônnoit ^ s ap- 
procha , en tremblant , du feu , 
auprès duquel étoic la Meunière^ 
qui n'avoit pas un air moins fa* 
rouchequeion mari. Leur laideur 
& un certain air rogue dont elle 
étoit aflaifonnée ^ avoient ôté l'af* 
furance à la Bergère de deman^ 
der du fecours pour l'enfant qu'el- 
le avoit (auvé de l'eau ; elle le 
tenoit enveloppé dans le devant 
de fa robe fans ofer le montrer. 
Qu'ayez*vous*là, dit brufquemenc 
la eûniere i Helas ! Madame ^ 
reprit Liron , c'eftun malheureux 
ei^ant qui eft demi mort de £roid^ 
}€ L'ai tiré de l'eau où il fe noyoit^ 



«Cl j^âi commis une intipollteflâ 
en frappant à votre porte d'une 
façon peu convenable ^ je ne \^ài 
fait que par l'empfeiTenlcnt que 
j'avoîs de me voir plutôt en état 
de foulagef ce pauvre petit , qui d 
un befoin eîitrêriie d'être réchauf-* 
fé : en difant cela elle le décou* 
vrit. Que vois -je ! s'écria cettô 
femrtte , en le prenant entre fes 
bras î Ccft mon fils ! ah 1 belle 
Bergère , où l'avei-vous trouvé I 
Le Meunier accourut à ces cris* 
Liron leui^ dit naturellement de 
quelle façon la chofe écoic arri** 
vée 9 & ce qu'elle avoît fait pour 
fauver leur fils fans le cohnoître^ 
A mefurc qu'elle parloit le fifoni 
i)rutal du Metmier & de fa fem^ 
me fe déridoit , pour faire place 
à une phifionomie douce Se ca^ 
reflânte. 

Lorfque Lîroii eût ceffé de par* 
icr , la Meunière Pembraffant, 



tït fè pouYok lafler de Iduef k 
'générofîté Avec laquelle elle s'étoifi 
expofjée pout fecourir un en£mC 
qu'eue ne connotfToic point. 

Cependanc Penfant que fa mert 
âvokdépouilléde (es habttsmomlr 
lés y 8c à qui elle en avoic donn^ 
de fecs , étant rëcbaul^ j Se ayan£ 
repris fes efpdts ^ taconta lui-^ 
même tout ce que Liron avoit 
fait pour lui 9 & le Meunier étant 
forti , rentra peu de rems après | 
traînant l'Ourfe afHrès IuL 

Courageufe Princcffe , lui dit-f 
il , belle Lifimene ^ '$m hienfkit 
n^efi JÂmsis ftrdu :. vous m'avel 
rendu le plus grand ienrice que 
îe poùvots recevoir ^ il eft jufte 

3u'à votre tour tous ayez fujec 
'être contente de ma reconnoif-» 
fance. 

On vous a envoyée en ce Ifeit 
pour vous perdre 5 continua-t-il ^ 
mais la mauvaife intention de vos 



(6àl 
ennemies \ Idin dé ràiffir com^ 
me elles refpéroienc, tournem à 
rvotre^gloire 5 & à leur çonfufîan., 
& vous vpiis ibâvtendrez: toujours 
avec pkifir d^être venue au Mou- 
lÎQL de malHeuc^ puilquç vous y 
trouverez les fecours qui feuls petai* 
vent vous fauver la vie. 

La> joie ' que ce Père & cette 
Mère refientoîent de voie leur fils 
échàpé de . deux graivds dangers ^ 
les empêchai d'itbord de s'apperce* 
voir que Lffon n'avoic pas morns 
befoin de changée dliaDÎllement, 
que cec eiSfaint ^ mais l'ayant en^ 
roi fematk^oé , ils li^i en donne* 
rept procnpténent un autre bien 
plus rkhe^q^e celui desNay^desr/ 
il etoit d^lne étoffe brodée avec 
àucanr de: magnificence que de 
bon goût. Le Meunier l'invita emt 
fiiite X feprbniener /tandis: qu'il 
ferait moudre fon bled. 
: Après lui avoirfait voir des Jïn> 



dips magniSques , ^1 la fit i^ijfffr 
(l^ns une grotte, où elle en froij» 
y» Mn autce , le phis cxtraotdi- 
o^ire^i^'elle et)t jamai; vu. Ccttç 
grottp étoit formée dp cpquillef 
ffAe rocsilles d'or çizplé , entre; 
mê^ de pierreries ; elle Aojt eç.- 
yifoapée d'iin treillage d'or, qui 
ioutenoit des arbres de inêaie 
sMrgps dp tpi(tcs fortes de ftuitj 
forjn^ par dis djajnans , des riir 
t>U ;> ;& des ém^^)i(jé$ i ^ b'' 

fleurs , dçpM's 1». 

cinaflipqne , ft t) 

«nênie f^çpii ,J«j 

point CQ uiperbe-J 

finit, dé. fapfet^j 

pelle d« quatre; 

carbo^cles, qui 

jiux quatre coins , * qi^^ jetipiénç 

cent piillç lois plu^ de feu , quç 

ii'auroit'pii faire l'Aflre dû jour. 

■ C* ê» daw ,çet enîm (fif }ç 



Meunier borna la promenade 4$ 
1^ Princefle , il l'obligea à s'afleoir^ 
JSc jugeant qu'ellp ay oit befpin 4c 
panger , if die fimplepnenc fans 
lever 1^ voix , ni fç donner aqir 
pune peine : ^m^ûH nêfâs Jervfé 
A Pinftant Lifîpipne vie forci|: 
fi'entre Içs treillages une figure 
4e fepiqie , qui p'avoic p^ plu$ 
4'un pie4 dç haut , fore laide & 
jBiyant la tête plus groffe que tout 
ÎP refte 4tt corps. Cettp elpece 
4e monffre fe n^tapi: d'ej^cutef 
i'ordrp qu'elle venoit de reçevoir^^ 
péfent» à Lifimene \ps mets les 
phis déHcieuK ^ent fes Hptes h 
convièrent de manger. Quelcpi^ 
befoin qu'ellf? eût de nourriture ^ 
elle ne fçavoit (î elle dévoit en 
prendre , la Nàyad^ ^yant obmis 
4e lui ri^ dire fur pet article ^ 
ce qui Pembarraffoit un peu. Le 
Meunier rçmarquant fa perpléxî? 
té ' Jç PC frfofïeofe p^s d^ cette 



dé^nçç^hi dît-il , en foifriai^t^ 
I^Ueeft crpp bien fopdée , & je 
pe puis fn'ep plaindre , ptfifquè 
ç'cit par imes propres foiris quç 
}€ ine fpis doMné 1^ terrible répu- 
tation 4'ecre le plus loécluni: hom- 
me cjui foit fur la c^re : mais je 
p'ai lafs^is qnçricé çplle de (r^tirp^ 
puifqMe jp vops ^îfiire que ie fuis 
ide vos 9mis i pa parole & le ferr 
vèce qjje yo^s pn'avez rendu, dol^ 
vent vous g^reatii: 1^ (incérité d^ 
lues propaeiTes* 

ILiifon ççSant plojfs de &ire 
(des' fafofifs , encore, qu'elle np 
fj(i€ poinp cpuc à faijc raflufee^ 
n'oià refufçr fie manger, ip peu : 
mais infcnÂbleiafient V f^s nptçs 
Ifii m^|:quçre()C une aiFe^on , Ci 
|^«er^ , que la timidité fe difRr 
pane, f^Ue }eur tjémoîgna autaik 
(de confiance qu-çllf^ pn ayQJt pouf 
•JfS Nayadesy 

^ roufurp que (oq appréhenrr 



fion fe cahioit , elle rcprcnoît 
cette noble hardiejffe , fi naturelle 
aux perfonnes de fon rang , ne fc 
fouyenant plus 4u perfonnage oui 
can Vendit a Pcfclàve Lîrpn , elle 
parla avec Paffûrance &k liberté 
d'une fifle de Roy. • 

Seigneur , dit-elle , . au Meû* 

nier (car malgré la fimplicité de 

vos dccupatioris } je croîs que tt 

jpom vbus eft du i d'autant , que 

te que je vbîs icf -ne me permet 

pas de douter qu'il n'y att dû mit 

f^re dans votre condition , mais 

c*eft f è que je ne cherche point 

â pénétrer ^ndifcrèremcnt. Je me 

Tenfef nie uniqùemeiit à vous de^ 

Mander la peroiiMoh de m'infor- 

'mer par quelle raifon vous vous 

faites un plaifir de you9 rendre 

la terreur du Pays ^ & pourquoi 

tout le monde ignote votre gêné- 

rpfité : Quant à moi , qéi eh re- 

<^ôis des marques fi obligeantes , 

j'ai 



^5) 
fal une rénubie': iiopttieitC£ ^'è- 

•carede retDjurauprèf deSMapere, 

pour h lui .apprendre ^ la publiée 

, « . . |1 n'eit tpiie néotf&H^^incer- 

•coraptit \e'M.e^tii9S:,<'&^^i{ttiiàez. 

•m'o^Ugiei? , je VDt^fyppJi^ de lï'e» 

jnea fa^ : Qujelque tâtooignage 

nqae voUs reccyiçz. ici de. maj icd* 

coondtâPanee ,, je .n*0mgjè,i^/dp 

JarjfVQfirè dft.dwa^uet.ccfC^Ts'y 

(p»(te> au.CQncr^il9^ ji&AfOiMilAâ' 

in^de eck; ^^e. de ^n^^îfgrdiM .j^ 

-kcifans B>e iS^M^r 'b(»iM(Hipr de 
chagrin i. & fai^^ j^expQfet ».mçr 
ttomta st) bute À te cfM8»>6^ d^ 
fots, ou il» ^iipidité ,d4s Jseleir 
jats rxnabipouf ypu» e^^œp^p dé' 
4ia végle g^oéralfe^^ â(> vous'.-^rour 
•vep mon efttoï© » je y«tt)frbiçi» vwip 
confier. ce qwe iie cftcbc atout Tik 
-jiivdr^vle :.Voti»,HapFffendrai: iftê- 
jBMj r^ans éxig©" .VQtïç, :£»noeiii!i^ 
49i^iig«M)( Q»i9::li»jnoiiidre. pacol^ 
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{66) 
que vco» nie donnerez feia fâ- 
4:rée i^Ae^t ^ )<^ vous prierai fira> 
plemept de nae garder Je fecret : 
Je compte fi fore fur votre di£* 
ïrétion-^ ajcûtârt-il ^ que^ fans dt* 
tendre de népdnfe je vais^ pour 
^ous JFacis&ire ^ vous dire qui je 
iuis'& quel eft ie motif d'aune roar 
4iiere de Vivre fl ûngoliere. 
\ Mon péris fàtoit de même pro- 
^kffi^tk que mt>v , mon^ayeul en 
^ok ' aufS , ^ depuis qu'il y 
•â vea iur * la tMtc -des Moulins à 
yem , mes ancêtres les ont tou- 
jours feît coorner : c^eft â mes pè- 
gres qu'ime Invention .fi utile au 
|[MIK hûnidiâr eft due. 
'■ Ce métier ne naroît pas fort 
illuibre âU)t oi^ùeiiteux ; mais com- 
«me mes ayeux i( voient commen- 
cé à l'exercer avant que «la va^ 
nicéêât corrompu k fimpliciré 
des mceurs> ils fe font trouves plus 
lionoréfi de continuer dans i'em^ ' 



(6?) 
ploi héréditaire de leurs pères , 

que s'ils euflent gagné une Cou- 
ronne par des voycs illicites. Ils 
ne s'y enrichiflbienc pas y mais en 
travaillant ils fe mettoient au- 
defllis àc la mifére , 6t content de 
leur état , ils s'y bornoient en- 
tièrement 9 fur-tout mon peré qui 
n'auroit pas voulu changer fon 
Moulin contre le Palais du plus 
grand Roi/ 

Il étoit dans le plus beau tems 
de fa jeuneflfe , quand il s'appef* 
çut que fon argent loin de dinvi* 
nuer augmentoit à vue d'œil: 
quelque iomme qu'il en tirât , 8c 
que celui que lui produifoit font 
métier s'accroiflbit d'une façon 
fi vifible , qu'il crut fouvent s'ê- 
tre trompé dans fon calcul ; mais 
enfin cela étant marqué , il ne 
lui fut pas poflîble de s'y mépren- 
dre plus long- tems. Cependant 
quoiqu'il y eut fait affez d'atten- 

Fa 




tîo» pour .• devoir êirfe convamr- 
eu qu'il y avoic à cette augmen- 
tation quelque chofe d'extraoc- 
dinaire , pour en être encore plus 
fur ^ iJ corapi^â; éxiaâemCnc ù^s 
cipéces^ > &7. «nie un bqrçlçrçaai 
quelques jours après ayanc àfi nou- 
veau compta Ion argent,. il n€ 
douia plus de cec accroifTcmenr 
.finguliec 9 fur-tpuc eÂ t^eu^^iit 
que fes pièces de cuiVrç ou d'ai- 
genc étoient noft-feiïlement çori- 

• verties en efpéces.d'oï;, maiscij- 
core qu'iJ y en avoic cent fois plijs 
que fon bordereau ne portoir^ • 

' Cet avantage n'aeic plus^doy- 
îieux i mais mon père ne içavoic ^. 

: quoi J'atcribuer ; & q^eJqye ioin- 
qu'il eût pris pour çc\ait<:isi; q^t 
M>ligeanc miftérc y i\ r^fia tou- 
jours impénétrable y fans qu'il lui- 

. ^t' poŒble de foupçonner aucurk; 

. mortel de ceEte libéralité,, & ne 

* <}.mi.yaii& memie en doute, que. cer 



ire lue à quelque Intelligence &« 
prêfïic qu'il àvoic l^obligation dr 
(dnt de richeiTes. 

Il préfumoic jufte ; Un iour que 
cet heureux Meunier étoit daqs 
un pecic Jardin qu'il cultivoic k 
fes heures de loifir^. comme il s'en*^ 
çretenoit en lui-même de fçn bon*' 
heur y dans le forx de fa rêverie ^ 
il ne fe put empêcher d'en parler 
feul & tout haut: Ell-il polIibJe,, 
difoit-il y appuyé fur fa. bêche> & 
regardant fixement la terre d-un 
air dîûrait ^ que la fortune qur 
jîi'accompagtie puifle me rcncire 
malheureux., tandis qu'elle feroic 
le bonheur de tout autre. Je fuiç^ 
comble de biens iç nuis j'ignore de 
quelle rnain je les tiens ,, cette 
ignorance me force à être iûgrat, 
& m'empêche de témoigner à»mor^ 
bienfaiteur la reconnoillance que: 
j;'en ai. Ah Tgenéreufe intelligèn» 
^ç. ^s'écih^'il ^xiQ,,mQ donnez^gas^ 



tant , et montrez-vous. 

Il fe tut , & continuoit à rêver 
loffqu'il s'apperçut que la place 
fur laquelle il avoît les yeux ac- 
tachés fe mouvoit infenfîblcment, 
& s'élcvôîc comme (î quelque 
taupe eût traraillé deflbus- Il s^a- 
vança à pas lents vers cet endroit 
mourant , pour tromper Foreillô 
délicate dePanimal qui le remuoit; 
& fé trouvant à portée il leva fa 
bêche dans le deffein de frapper 
defllis au moment qu'il l'apperce- 
vroit fur la fuperficie de la terre : 
le fer étoit déjà en Pair prêt à tom- 
ber fur la taupe prétendue , lorf- 

u'au lieu d^un de ces animaux , 

vit paroître une petite femmç 
d^unè figure femblable à celle qui 
nous a lervis. Elle s'approcha de 
lui d'un air afTez doux : 

J'exauce tes vœux , lui dit-ellei 
tu défîtes de connoître l'auteur des 
faveurs que tu reçois chaque four; 



a 



c*eft moi , jç viens me montrer 
à coi , puifque m le (ouhaices i jd 
fuis Qnomide ^ Ôc mairrefTe d'an 
tréfor immenfe ; je t'ai faic du 
bien 9 mais, cen'eft rien en com^ 
paraUbn de celui oae je te puii 
faire } ton bonheur dépend de coi^ 
il s'agit fedlement de m'époufer ^ 
& alQrs )e n'aurai plus rien à te 
donner , car eu feras aufC maître 
de tout; ce que je poffede <juô 
moi*mêmc , une panic confidera^ 
bie des tréfors que la terre enfer* 
me , feront à toi 9 tu n'auras qu'à 
fouhaiter de les voir pour les pof^ 
feder ; J'avoue. , pourfuivit-cfiic , 
que je ne fuis pas charmante , 8t 
je me rends affez de juftice pour 
ne point trouver étrange • que tu 
ne fois point enchanté de ma 
figure 9 mais je ne me pique paS 
des fentimens déliés des Séigneuts 
Silphes.& des Dames Silphîdes , 
mes Cculs asxémeos.coDÛfbnt dans 



m bon cœot , avec un efprit auflS 
^ux, qii'il e(t fo^e & conft:ant. 
£i eu acceptes ma propo(kioh que 
tû veuilles c'ùnir à mes b0nnefi> 
êc mauiraiif» qùalkés ,^ fe i^ com^ 
«hupisquerai ina puiffance , toUt ce 
f|ut dépend ck moi te fer^fubor* 
àoiwxé V inaisfi la répu^riatice que 
je c'i0fefpirG i'^mporee lar tes vrais 
ttî térêts , je te dis adtea pour tou* 
fours; Fais tes réflexions ^U fuir 
iaris( cratotCi rm^ in^inatioit;^icat 
«on rt&fus.fnefpocfcwà t^iâbatïdoni 
»er ,. & à drlcontinuef de te foi* 
f e dti bien ; mais il ne rtfeTcfciiter* 
jaoïnis à te: faire, du mal^nî ace 
j^river dc.çeique ye t?al dséja don* 
*ié: je fjçai que le gx>ÛT 'cft 'Hbrev 
!& qu41 . ne déprad. jftls kèerqous 
d'aimer bu dé haïr par complai* 
faoce^ aynâ réponds moi^fansie 
.«çiitraindrev /' 



ç La : qîieftion. etoît vfvev éèr ' îi 
yîâoa. écoxmanceiK Mon: père qui 

n-'écois: 



(75) ^ , 
ifëtoit point accoutumé à rentre- 
tien des perfonnes de defTous ter^ 
re,ne fçavoit que répondre à cel- 
le qui lui parfoit. La Gnomide 
croit courte , gtoffe , laide & noi- 
re '9 cependant ^ foit que fes bien- 
faits euffent prévenu mon père 
en fa faveur , ou qu'ayant inten- 
tion de lui pktre , ce deffein rcûc 
embellie , il ne ia trouva point 
auflî déplâifante qu'elle eût dû 
le paroîrre , avec des traits auflî 
difformes que je viens de vous les 
dépeindre. Comme elle ne témoi- 
gnoit pas avoir beaucoup d'a-^ 
moiîr propre , mon père crut ne 
rien rifquef en convenant qu'elle' 
n'étoit pas belle ; mais il ajouta ^ 
qu'il étoit touché des bontés qui 
avoient précédé fa vifîte, encore 
plus de fa modération qu'elle loi 
témoignoit , en n'effayant point 
par fes menaces à l'engager de 
teindre un amour qu'il n'auroic 
IP". Part. G 



(74) 
pas y l'afTarant qu'il ne cardoit;^ 

a fe déclarer ^ fur Theurc , & ne, 
lui demandoit quelque • délai que. 
pour avoir réciproquement le cems 
de fe connoître. Elle le lui ac- 
corda volontiers *, & le venant 
yifiter fouyent , ce n'étoit jamais 
fans le combler de nouveaux bien- 
faits. L'or & les pierreries devin- 
rent communs entre les mains : 
elle le prévenoit fur tout ce qui 
ïui pouvoir faire plaifir. S'il vou- 
loir enfemencer fqn champ , il 
n'avoît plus la peine de préparer 
la terre ; 6c, quatre ou cinq cens 
mille taupes lui rendoienc ce bon 
office en moins de deux heures : 
après quoi elles fe retiroient , fe 
gardant bien d'y revenir jufqu'a- 
près la uioifToti. Le grain qu'il 
avoit fcmé , lui rapportoit unç 
récolte fî abondante, qu'il ne lui 
étoit pas poffible de clouter qu'il 
n'en eût l'obligation à fon Aman» 



%e : Enfin il étoit heureux en toin:^ 
8c il ne pouvoir rien fouhaiter que 
fes <le(irs ne fufTenc fatisfaics. Des 
manières (î généreufes efFaçoienc 
infenfîblement du cœur de mon 
père y l'idée de la laideur de cette 
Nymphe fouterraine ^ d'ailleurs 
elle avoic autant de douceur d^ns 
le caraâere que de défagrément 
dans la figure* On s'accoutume à 
tout : il cefTa de la croire fi laide^ 
en fe difant à lui-même qu'elle 
n'étoit pas la première petite per- 
fonne qui eût été troxivée aimable ; 
qu'à la vérité elle étoit un peu 
matérielle , mais qu'il y a voit de 
l'avantage pour un Epoux qui ai-* 
moit fa femme , puifque cet em* 
bon-point dénotoit de la fanté^ 
& que fi la Dame étoit un peu 
trop noire , ce teint avoit foa 
mérite pour la campagne, ou il ne 
ibufFriroit pas des injures de l'air : 
Enfin , Princefle , il chercha tou- 

Ga 



tés les raifons qui pouvoîent fer- 
vir à diminuer ies défauts de U 
Gnomide , & Ce dit tant de cho* 
fes en faveur du caraôcre , & des 
bonnes manières , toujours prëféi- 
râbles à la beauté > qu'il Tépou* 
fa avec plaifîr. 

Ce qu'il y a d'étontiant , c'eft 
que malgré fa difformité , il l'a^ 
ma toujours i que de fon côté elle 
ne prit point avec lui ces façon$ 
hautaines , qui ne fonj: que trop 
ordinaires che^ les femmes lorf» 
qu'elles ont des Epoux d'une no- 
bleife inférieure à la leur, ou dç 
qui elles ont (ait la fortune , & 
quelque chofe d'auffi fîngulier^ 
c'eft que les riçheffes immenfes 
dont ce mariage le rendirent pof- 
feffeur , ne lui infpirerenc pas un 
feul mouvement d'ambition -, qu'il 
ne s'engagea à la Gnomide qu'a* 

Eres qu'elle lui eut promis de ne 
t poinp contraindre à changer 



de condition ^ & aufH qu'elle fe 
fût engagée à lui laifler la liberté 
de tenir fa fortune fecrete. Il vqu<^ 
lott absolument refter Meunier ^ 
êc fes richeffes ne purent lui don^ 
ner de dégoût pour une profeflîoq 
qui avoit été celle de fes Ancê- 
tres. Ce ne fut pas tout , il exi^ 
jea encore , que s'il avoit des jen^- 
fans , ils feroient affujeitis à faire 
k même métier ^ & en cas qu'ils 
€n vouluffcnt fortir , il lui fit pro- 
mettre de les priver de tous les 
avantages qu'ils tiendf oient d'une 
mère Griomtde^ 

La Gnomide , qui n^époufoit 
mon père que parce qu'il lui plai^ 
foit , lui accorda facileipent fes 
demandes : fi die avoit aimé les 
grandeurs elle aurott pu aifément 
ehoifir entre ce qu'il y avoit de 

I^Ius illudre & de plus élevé fur 
a terre , même parmi les Rois ; 
mais qu'auroit-elle gagné > Il n'y 

G} 



. (7») 
€n a pas d^auffi puiffans qu^elIe 

rétoit , & le moindre de fes an- 
tres fouterrains furpaffoit de beau- 
coup la magnificence des Palais», 
les plus célèbres. D'ailleurs le goût 
que fon Epoux témoignoit pour 
la vie champêtre , étoit pour elle 
un fur garant contre les incon^ 
fiances d'un homme dans Popu- 
lance. Eh 1 comment une femme 
aulli la'ide pourroît - elle ne pas 
craindre les dégoûts & les égare* 
mens d'un Mari ^ tandis que les 

})lus belles pcrfonnes y font tous 
ss jours expofées ? A infî la Gno- 
mide , trouvant, fa fureté & fo» 
repos dans la propofition de fou 
Epoux , le laifTa avec joie maître 
de faire ce qui lui plairoit. 

Je fus le fcul fruit de leur hi-^ 
men , mon père fatisfait de fon 
fort fe fouciant peu de paroître 
dans le monde y 8c craignant au 
contraire d'exciter l'envie ^ prit 



autant de précaution pour cachel' 
fon bonheur qu'un autre auroic 
employé de foins pour le faire 
éclater. 11 continua fon métier 
tranquillement , & jouit d'une for- 
tune d'autant plus douce qu'elle 
n'étoit pas feulement foupçonnée. 
Cependant quoique mon père 
vécut avec auflî peu d'éclat, on ne 
laifla pas de m'élever comme un 
enfant que l'on vouloir rendre 
parfait. A peine fus-je né , que 
ma mère me confia aux foins d'un 
Gnome , que fa longue expérien- 
ce , & fon génie naturel , mettoit 
bien au-deffus de ces petits Phi^ 
lofophes fpéculatifs qui prennent 
leurs chimères pour des réalités, 
quoiqu'ils n'ayent jamais feule- 
ment effleuré la connoiflance des 
rnoîndres opérations de la nature : 
Par les foins de cet excellent Maî- 
tre tout ce qu^elle a de fecrets 
me furent dévoilés , éc quand je 
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fus afTez avancé pour n'avoir plu9 
bcfoin des fecours de mon gouf 
verneur , ma mère me rappellant 
fur la terre me fie parcourrir le 
monde. 

J'y paflbis fimplemenc pour ua 
homme parmi les hommes ^ mais 
avec les peuples élémentaires , à 
qui ma mère n'avoit pas fait mi£^ 
tere de ma naifT^nce, je pafTois 
pour ce que j'étois. Ils me traiter 
rent tous comme leur égal ,. & #'ea 
reçus mille témoignages de boa- 
tés : ils font fouvent en guerre 
les uns avec les autres , mais leur 
divers intérêts ne tiennent point 
contre le bien commun de la na- 
ture ; ils y font fi attachés & (t 
aifeâionnés , qu'ils ne balancent 
point à fe réunir toutes les fois 
qull eft queftion de la fervir. 

Je profitois attentivement du 
tems qu'ils venoicnt fur la terre & 
de celui qu'ils pouvoient me donp 



{Il) 

«er^pour m'enrreteniravcc^nîr^ 
& pour apprendre quelles écoienc 
leurs coutumes, leur tempà'âment^ 
leurs loix ; enfin de toutes leurs 
bonnes ou mauvaifes qualités , ce 
qui m'inflruifoit en me divercif- 
ianc ^ & qui contribuoit plus à 
mon éducatioa que n'avoient p& 
faire les leçons en forme dont oa 
^voit amul'é ma jeunefle. Enfin^ 
belle Lifimene y après avoir paflfé 
ainG plufîeurs années , je revins 
au Moulin de mon père. 

Les occupations que j'avois eues 
depuis ma naiflance étoient trop 
ciitterentes du métier auquel il me 
deflinoit > pour quVâlcs m'en euf-- 
fent pu înlpîrer le goût ,, & lorC- 
qu'il voulut m'y employer je le 
trouvai fi défagréable^que je ne 
pu lui cacher mes fentimens , je 
fis mon poffible pour lui infpirer 
l'^envie d'y renoncer. Je n'étois 
pas plus ambitieux que lui : mais 



(*4^ 
toeâpîes âémencaires qui étoit Itf 

Iteut motif de mes dégoûts : Ainfi 
quoique je ne dépendiiTe plus de 
perfonne y il ne me fiac pas libre 
ce quitter le moulin ; au contrai- 
re ^ je me trouvai plus aflujetti ^ 
^uifque du virant de mon pere^ 
y'avois du moins la liberté d'étu- 
dier v Si le tems d'entretenir: me» 
amis des élemens , que leurs afFai^ 
jres , oul'àmitté qu'ils avoient pour 
moi attiroient lur la terrée Mais 

3uand il fut mort ^ je ibs accablé 
e fon ouvrage ^ & malheureufe- 
tnona pow moi la farine qui fe 
faifoft k rtiotï Moulin étant meil-^ 
feure qœ par tout aâileurs ^ ht fbur 
le ne m'àc>andonnoit point v j'e*' 
fois obligé de m'occuper fans re-' 
lâche à wt métier qui me déplai'- 
Ibit, de çfsA ne me laifToit pas un: 
moment de liberté. Envaiii ma; 
xnere eflayanr d'adoucir mon en^ 
|Uii p pour fatis&ire du nsoins le: 
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fcfnclidnt à la magnificence que 

jîavois reçu jde roa première oc-; 
ciupation , me bâcifToic des palais^ 
tels que ceux où j'avais été élevé 
{ defquels vous voyez un échaû- 
tilloxi dans .ce Jardin }. Rien ne 
pouvoir me confoler de la con- 
trainte où j'étois j Se je tomr 
bai dans une tiiflefTe qui fit y que 
-de concert avec elle ^ les peuples 
élémentaires redoubloient leurs 
foins pour me délennuyer : mais 
c'étoit juftement ce qui augmçn- 
tpit ma peine , parce que je ne 
pouvais profiter de leur bonne 
' volonté , ni leur donner que quel- 
ques momens* cruellement inter^ 
rompus , me trouvant forcé de 
quitter la plus agréable & la plus 
«iblimc coiîvçrfatioa ^ pour écou- 
ter les groffieretés d'Mn payfan , 
ou la foule importupe des çom* 
mères qui venoLçnt en troupe 
conduire leur bted au Moulin. . 
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Cette incommodité fut poufTée 
a un tel excès , qu'à la fin per- 
<lant patience , je ne m'appliquai 
qu'à trouver le moyen de me ti- 
rer de ce cruel efclavage » fans 
contrevenir à mon ferment ; je 
n'en imaginai point de plus con^ 
venable , que de rendre le chc- 
itiin de mon habitation fi diffi« 
cile & Ci dangereufe , que qui ce 
foit ne fût affez liardi pour ofer 
feulement le regarder : rien ne m'é- 
toit plus facile y & mon pouvoir 
Feut bien-tôt exécuté , ce qui me 
laiffe à préfent refpirer en repos. 
Je ne refufe le fervice à perfon« 
ne, & je mouds le bled cle ceux 
qui font aflfez heureux pour par* 
venir jufqu'ici ; mais le nombre 
en eft (i petit , & il eft fi rare 
qu'on en pùifie approcher , que 
j'ai toute la liberté que je fouhai^ 
tois ; les peuples élémentaires 
m'ayant féconde de tout leur pou"^ 



voir, pour élever des tempêtes, 
pour faire déborder les eaux> 
pour caufer dies embrafemens^ des 
trembleraens de terre , 8c pour 
faire enfin paroître de^ fpeâres ou 
des phancômes malfaifans , qui ne 
fe contentant point par leurs fi- 
gures horribles d*efiFrayer les im- 
portuns^ ne leur épargnoient pas 
les coups que leur obmnation mé- 
ritoit : ou quelquefois fous la for- 
me de bêtes farouches & venimeux 
fes , ils les corrigeoient de la fu- 
reur de venir à mon Moulin. On 
regardoit d'abord les accidens qui 
etoient arrivés à ceux qui ayoienc 
ofé feulement prendre ce chemin 
comme un pur effet du hafardjmais 
dans la fujre chacun s'étant aperçu 
<ju'il n'y avoit à craindre que pour 
les obftinés qui ne pouvoient fc 
guérir de lafantaifieae venir faire 
moudre leur grain ici, & que ceux 
qui paflbieru: leur chemin fans 



(88) 
éelTein de venir au Moulin n'ef- 
fuyoient aucun accident , on ne 
douta point qu'ils ne vînflfent de 
ma part. On le rebuta enfin de la 
manie de faire un fi dangereux 
voyage ; il y a plus de dix ans que 
je n'avois eu de pratique , jouif- 
fant en repos de mes richefles 
îmmenfes , & des raretés que ren- 
ferme le fein de la terre , ainfi 
que delà poflfeflion d'une femi- 
Gnomide que j'ai époufée auffi- 
tôt que j'ai été délivré de Tîm- 
portunité^ dé mes chalans , de qui 
je ne crains plus la furprife. 

Votre arrivée ici m'apprend , 
continua le Meunier , que vous 
èonnoiflez quelques-uns de mes 
amis , qui vous auront fans doute 
enfeigné le moyen d'éviter les 
périls que Ton court en venant 
chez moi , & la feule route , que 
pour ne pas contrevenir à mon 
ferment , je fuis obligé de laiffer 

libre. 



libre , maïs je trouve bien - tôt 
les moyens de faire repentir 
ceux qui otent tenir cette route 
favorite , en faifant paroître fur 
le grand chemin, des lujcts de cu- 
riodté qui les y attirent , Se qui 
les en punifTant à l'inftant , leur 
donnent plus d'envie de retour- 
ner chez eux que de continuer 
leur voyage. 

Vous avtz eu la force de ré- 
fîfter à tous les pièges qui vous 
ont été tend-us , & d'en triompher 
par votre prudence : Pen* fuis ra- 
vi , Princeffe , & îe veux vous 
donner des témoignages fi foli- 
des de mon amitié , que vous ne- 
vous repentirez jamais d'avoit 
fair connoiffance avec nous. 

Je fçai quel eff votre fort ^ 
charmante Liron , dit-il V en lot 
regardant fixement , j'ai de plu* 
b fatisfaftion de pouvoir vous an-- 
âoncer qu^il fera heureux ; mai$ 



toutes vos peines ne font pas finiei^. 
il vous relie encore des malheurs- 
& des périls à effuyer , fous lef- 
quels vous auriez fuccombc fi vous- 
n'aviez pas fait ce voyage. Pre- 
nez courage , vous n'en aurez it. 
préfenr que l'ennui, & vous ne 
devez rien redouter des fuites^ 
je fais niion affaire de vous cn> 
préferver : Cependant ne bornant 
pas à cet unique foin la bonne 
volonté que je veux vous témoi- 
gner y VOUS pouvez en atten- 
dant me demander ce qu'il vous- 
plaira. 

Lifîmene^ touchée de tant de^ 
générofité , en étoit fi fatisfaite^ 
«qu'elle n'auroit rien défiré de plus ,. 
mais l'ordre abfolu de fa belle- 
merc étoit fi précis ,. que la me-^ 
nace qu^elle lui avoir faire en cas* 
qu'elle manquât à lui apporter uth 
&CHiquer ^ ne kii permettoit pas* 
^ ^ég^^gQt fes. oâi:e$^ Elle: diis: 



ilonc naturellement à ce géné- 
reux Meunier , la néceflicé où elle 
fe trouvoit d'abufer de fa com- 

{>laifance , & la répugnance qu'el* 
e.y avoir. 

Vous avez tore , Princefle , lui 
dit-il , ce tréfor qui vous femble 
fi précieux eft trop peu de chofe 
pour moi , pour vous obliger à 
faire des façons ; ainft vous pou- 
vez choifir hardiment les fleurs 
qui vous paroîtront les plus bel^ 
les , & en faire le bouquet qu'on 
vous demande. Mais Lifîmcnc 
qui n'oublioit pas les leçons de 
Criftaline ^ fe mit à fourire , & 
regardant le Meunier d'^un air 
fin : Je vous rends grâces y Sei- 
gneur , lui dit-elle , en branlant 
la tête , mais je ne poufferai points 
s'il vous plaît , la teméricé ^ juf- 
qu'à choifir entre tant de belles 
chofés : Qui fçaît ajouta-t-elle ^ 
adroitettienr , fi je ne ferois ]^ 



(9^) 
afTez mal-adraice pour cueillfa:^ 

quelques-unes des fleurs que vous 

voulez laifler monter en graine i 

Le Meunier fouric à ce diC^ 

cours , & comprenant fa penfée :- 

Vous n'avez rien à craindre ,. lufc 

dit-il 9 je ne prends pas la peine 

d'en garder de la graine ^ la ipé^ 

piniere de ces fleurs étant inta^ 

riflable i mais puifque votre dë^ 

fiance ou votre difcrétion vous- 

empêche de les choiflr , je vais^ 

Je faire pour vous , & vous n'y 

perdrez pas , car je fuis perfuadé 

<]ue vous n'en auriez pas pris aur- 

tant que ]c vous en donnerai. 

II en fit éfeâivenvent deux fort 
gros bouquets: En voici un pour 
votre marâtre, lui dit-il , c'eft le* 
plus gros ; & celui-ci éft pour vous i 
Tenez , aimable Lifimenc, ajou- 
ta-t-il , écoutez-moi , & faites une- 
grande attention à ce que je vais 
y<Ms dire i Remarquez celui que 



je vous deftine , & ayez foin cfe 
le vifiter tous les jpurs plufîeurs^ 
fois. 

Tant que vous en trouverez les^ 
pierres brillantes & fiables , vous* 
pourrez vivre en repos ,. fans rieiv 
appréhender de la mauvaife vo-^ 
lonté de vos perféçutriccs : maia. 
auffi-tôr que vous les verrez ter^ 
nir y ne manquez pas à vous te-- 
pir fur vos gardes , car il netar-^ 
dera pas à en tomber quelques-- 
unes. Ce fera alors que vous^'au'i^ 
rez pas de tems à perdra pour em-- 
ployer la clef que ie vous donne : 
vous mettrez d'abord votre bou- 
quet dans du lait , ce qui lui don- 
nera la vertu d'endormir tous ceux 
de la maifon ^ & vous laifTera la» 
liberté d'ouvrir avec cette clef 
les coffres & hs armoires y cher- 
chez par-tout jufqu'à ce que vous' 
ayez rencontré une bougie donc 
le lumignon foit mêlé de noir &^ 
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de rouge fanglant y faifîfïez-.voœ^ 
en y 8c niettez^ à fa^ place celle que 
voici y qui eft toute femblable r 
de-peur qu'elle ne vous forte des^ 
mains, & que par cpelque malheu- 
reux hafarcLy Richarde ou fa fille 
la rencontrant n'en^ devienne 
fnaîtreffe y portez-là proniptemenc 
aux Nayades vos amies. 

Ce changement fait vous pour- 
rez vivre tranquillement ,, & être 
bien perfuadée que tous les ef- 
forts de celles qui veulent vous^ 
perdre ^ feront inutiles ^ quel- 
ques malheurs qui vous-puiffenr 
arriver i & en quelque danger 
que voœ vous trouviez, âtten- 
dcz-en conftamment la fin , &:- 
foyez ïure qu'ils n'auront rien de 
funefte : au contraire y après un 
peu de durée ils feront place an» 
plus parfait bonheur. Mais , pour- 
iuivit-il y je vous le répète , tout 
confiflc à leur ôter la bougie ùë^ 



r 
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taîe 9 & à y fubdituer à la^ pFace 
celle que je vous donne. 

Après âvoic inflruk LiQméne ^ 
le Meuniec U mena^ promener 
dans fon Palais fouterrain , lai 
Gnomide fa femme qui étok corn*- 
me lui ^ mi-partie de sace humaitr 
ne ^ & qui n'étoit pas aufli petite: 
ni aufTi noire que k font les Gno* 
mes fans mélange , fit aufli mille- 
amitiés à cette Princcffe , après^ 
quoi ^ fon bled étant moulu elle* 
|>rit congé de fes Hôtes ^ qui 1» 
renvoyèrent chargée de tréfors ,. 
& comblée de careffes : mais pluS' 
knpatiente de revoir fon Incon- 
nu y que fatisfaite du fuccès de fon^ 
voyage, elle n^en a voit pas ofé de- 
mander des nouvelles au . fçavant 
Meunier , préfumant que puifqu'it 
n'avoit point touché cet article ^ 
i\ l'îgnoroit^ou qu^l avoir fes rair 
fons pour ne lui en rien dire. El-^ 
lie craigQoi£ y après avoir refuféf 



(9^ 
d?iipprei)dre fa demeure à ce twofî- 

tel trop charmant^ de ne le plus^ 
revoir y & commençoic même àt 
ife repentir de ion trop de rete- 
nue;^ 

Ce qui la* confoloit , c'ëtoîtf 
Ia> réflexion qu'elle faifoit fui? 
ce que le Meunier luiavoit promis 
qu'elle feroit heureufe. Eh ! la 
Hioy^n qu'elle put jamais l'être , 
û (on Amanc avoit changé, 8c nor 
lépondotc plus aiix fentimens 
qu'elle avoir pour lui; 

Attendons tout du tem5,dîfoit-r 
«lie , puifque je dois être heureu- 
fe , je reverrai fûrement- un hom* 
me qui peut feul faire mon bon^ 
keur.'5'entretenant dans des pen^ 
fées fi flateufes , elle fe rendit 
chez Richarde , qui fut terrible- 
ment étonnée de ne pas la revoir 
eftropiée, ou du moins moulue 
de coups , comme avoient été tous^ 
ceux, qui avoient fait: le voyage 

dut 
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da'McHilin , mais h trouvant au 

contraire dans une fiancé parÊiite, 
êc lui voyant une robe beaucoup 
piu& riche que cplle qu'ellç avoic 
ne^uc des Nayades ^elle en fut 
aùffi fur orife qu'affli^ée«On voyoic 
iitf les fleurs dont foni habîticoic 
brodé î éclater le bouquet de pier- 
reries qu'elle avoit reçu di| Meu- 
nier ^ & fa main étoit parée de 
celui qu'il avpii: dcftiné pour là 

i»J]f4Deire^ : 
Que ,vois*]e j s^écria Pigrkçbe ^^ 

oùdoncLiroQ 9-t-elle pris cette 
magnificence ? cela lui convient 
4Men ^ yr^ieri^e^i: $ ^ Itii adreflânt 
J^ {Hirote ; P^^iuçl droii: » fiptite 
(Créature t hy diij;*pUiç $ iàwm- 
• ment , porter- yojus des habits de 
cette beauté î Jp fuis tombée dans 
?easr 9 refvît lÀxon , j& on me les 
a donnés |>our changer : comment 
Haurois<jc pu les réfuter dans l'état 
cOi jl^tois î .Q^ji pfts« qui vous îs» 



C'eft le M^ùhiét*^ du^^VtcmiiD de 
ïîidheur , reprit trânquiliemèpc la 
Bergère,. Ali , ah t s^çccia ^ cifcte 

m^ê^it'^^^^ OIS- 

pendknroh'tH^frcèfiiîfe'lmî Vaye^s 
uni pçu , je vôBS prîj^j VûniijI pour- 
tant Pinguftitè ^irtsn €fiit' àr ceitp 
ihi/k^i^e- : '^^ehtfefliîïe ip«Fiec-foii 
Père ^ oq eût dit qne'toat étfài^ 

parce coiiim^- tmfe Reifti. Ëa rn^ 
TYie tecns app^ifetit fwtr JBpopt;? 
H^oyez , lùt^cfit-eflè > dMo'^'air ^cii^ 
tiâtre ^^ iyéîfe Vcic?e- fille 'ikïïsr|uaib 
parure, ch àVirârite/^ne iniîatrqisr 
|e pà^ faîf 'bîèii/î*tf Wiàln jeanl'çfti^ 
>ôyàti|: 9u M^in dfe > «lalheijr , 
pour you5 faire verfer wot' dip 
larmes? • / * - * ; - -i^ p 
Bon «^Keboh v^p»/ iji'tiyair.jip- 



c • fc 



t 



«iau¥^cs créatures 9 qu'après le 
4iéparc de Liron ^ en avoic été au 
fdéfcfpoir , parce qu'il ne doutoit 
|>as de la perte de fa fill&, 

Il fut agréableïnenc furpiis de 
la voir de recour en d bon eut ^ 
il ne répondit rien à Richarde i 
mais courant embiafler Liron t il 
répandit autant de larmes de joie 
ju'il en avoît répandu de trîfte& 
e 9 & la PrincelTe donnant à fà 
marâtre le bDoquec qui lui étoic 
deftiné , fuivit ion Père qui avoic 
pris le chemin de fon cabinet ; ce 
fut là f qu'elle bii ^t part diç £es 
^avântjtfes.. . 

Cependant R icbarde ^ul êv<>\Ç 
filé .enchantçe de fon bouquet ^ 
;iiprès Pavoir admire à loifir ^. le 
Cerra dans Con. {yraiaire ^^ mais le 
iendemaiii ayant voiilu joiiir .du 
plaifir de. le confiderer de noivr 
veau^ elle ae !e troussa plus ^ 8c 



paquet de ehardons en eue pris 
la place. 

Ell^ ea fat fort couroucée , 3c 
le jettant à la tête de Lîron, elle 
lui déclara qu'elle n'ayoit qu'à le 

{)rendre pour elle , & à lui donner 
e fien. Quelque regret que cette 
jeune perfonne ^n âut ^ & jle quelr 
que pri^ que fat ce bijou ( mpins 
par la éonféquence des pierreries 
que par Pavertiflement qu'elle ea 
f(ittendoit ) il ne lui fut pas poflif 
\>\e de fe difpeofeF de cet échan^ 
ge , & ellç lui abandonna ce bour 

a' uet prjécîeiisc ^ mais à peine futr 
, (brti de fes mains , qu'il aug« 
fiienca Ije BQmbré des chardons 
qu'a voit eus Richàrdo \ tandis 
que celui aa'elle avoir rendu à 
J^on ^ la place du fien , redevint 
tout <lè pierrèriçs ^ijljSrtpt qa'pUe 
Yç\xt touché. 

Une merveille fi contraire aux 
jjf (b if çepç fçwm jntéwffé^ 



la fufprit autant qu'elle la fachoir/ 
St demandant à Liron ce que cela 
(ignifîoir 9 Liron lui répondit ^ 
qu'elle l'ignoroit comme elle ; mais 
qu'elle préfumoit que c'étoit une 
preuve que le Meunier prétçndoic 
que fespréfensreftafTent entre les 
mains de ceux à qui il les avoic 
faits. Si cela eft ainfi , dit Ri- 
charde à fa fille y en rendant Tautre 
bouquet de chardons à Liron : Je 
te confeille , ma chère Pigriéche , 
d'aller à ton tour au moulin ^ il n'y 
aura pas plus de danger pour toi 
que pour la gardienne de nos 
troupeaux. 

Quelque tentation que ces ra« 
tes bijoux doonafTent à Pigriéche, 
elle ne fentoit nulle envie de les 
acheter (i cher ^ une malheureufe 
expérience lui avoit apris que Lt« 
Ton plus fortunée qu elle , rêve* 
noir triomphante des occafîons 
d'où elle ne fortoit que défagréa- 



wement : elle avoir encore Pavan* 
rure de la fontaine préfente à PieP 
prit I ainfi que celle du Poirier Se 
celle du Chafleur , ce qu'eFle 
fçut bien repréfencer à fa mère : 
mais cçtte femme avare mourant 
d^envie d'avoir des pierreries 
comme celles de Liron , 8c voyant 

Qu'elle la dépouilleroit de ce tré-- 
>r fans aucun profit pour elle/ 
i^uifque ces bijoux deviendroienr 
chardons dans toute autre mainr 
te celfe de fa Bergère , fit tanr 
ie repréfentations à Pigriéche , 
qu'enfin elle la détermina à tenter 
l'avanture. Richarde lui recom- 
manda fur-tout ^ d'être plus dou- 
ce^ en !ur remontrant que c'étoît 
les groffieretés qui avoicnt ton* 
ours caufé fes malheurs. 

Cet avis le plus fenfé qui fut 
jamais forti de Richarde^ fut re- 
çu de fa filie de la façon dont elle 
àvoic coutume de prendre tout ce 



ma ne kti plaifoic pas« l^obid^e^ 
ftQÛxev ^ il nçlervit qu^alui faire 
ciite toutes les; pauvretés dqnt çWp 
put s'a vifcr ; ; mais cçi^a Ta^yid jt^ 
ce pQfiedeir des d iain^lU :i)ùm 
beaux que ceux de ^ron^^ mit 
des bornes à (a fureur ^ 8t remets 
tant à fon retoipr ce qv^i lui reftoit 
À dire 9 elle partit ^y4fi uo^e char- 
ge de bled , fisfpbldble à celle qqp 
liron avoii; menée, $u A^oulin ; 
mais au lieu de la isniférab^moi:).- 
ture qu'on avoit donnée a la Prin« 
cefle , Pigriéche prit le pliis bçau 
midec de réqur ie* ; : 
. Quoique le plus gf apd bqnheui' 
|ui eût pu ax^river à L^imeiie , eut 
té de voit pafir dans, ce.voy^ 
fa principale ennemij9 , h bont^ 
•de fon cceur nç put lui permet- 
çtre de la laifler partir faos I'k^- 
ilruire de la façon dont elle p§u- 
roit éviter, ks daogef s où elle oî* 
ioit fc trouver expçfée ^ 8c ajaqt 

I4 
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encore une partie du gâteâU qfti 
avoit dppaifé les chien», elle la 
lui donna , en lui difanc que c'é- 
toit' le ïcui moïen dé les arrêter. 
Pigrîeche l'écoota fans en avoir 
aucun fentiment de rcconnoif- 
fance , & prefque fans faire atten- 
tion à ce qu'elle lui difoit *, &: de 
Quelque importance qu'il lui fût 
'avoir de quoi adoucir ces tety 
riblès dogues , le gâteau lui^ pa- 
rut fi ton , qu'elle te mangea mal- 
gré roppofitîon que Liron y vou- 
ut mettre , en difarit qu'il éroic 
plu; naturel qu'elle mangeât cet- 
te bonne fr?andife que de la don- 
ner â des vilains chiens de Mou* 
lin y fa gourmandife l'emportanc 
fur fâ fureté. 

£lle prit pourtant la route pré» 
férablèment au grand chemin ^ 
parce que Liron pouiTa la bonté 
]uftqu'à la lui aller montrer- Et 
cojQpime au mopfient qu'dle tèut 
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^uittëe la fimphonie commença , 
Pigrieche n'auroic pas été fî loin 
fans éprouver quelque accident ^ 
fi ellç avoir eu plus de goûc pour 
la mufioue ; mais fes charmes lui 
écoient li indifferens ^ que loin de 
s'expoCer à rien de fâcheux pour 
l'entendre ^ elle n'y fît pas feule- 
ment attention , & pafla fon che- 
min fans, trouvei: dobftacle. 

Il n'en fut pas de même à la 
féconde rencontre. , car ayant ap- 
perçu un tigre furieux qui venoic 
droit à elle , la peur lui 6c per* 
dre le fouv^nir du mérite de la 
houlette que Liron avoit eue la 
charité de lui, prêter. £llc s'en- 
fuit de toute fa force , courant ^ 
à travers champs , fans fçavoir 
où elle alloit , tant qu'enfin épui- 
fée de laflitude , & fentant le 
roonftre fur fes pas qui étoit prêt 
à l'atteindre ^. ellf trouva un gros 
arbre far lequel , malgré fa peur ^ 



lette eut eâcore la force àcjff^ 
per. « •. . 

, Ce ne fut pas fans be^iGOttfir 
é^égxêitigtiMes ^u^le €n> gaigna 
la cime ; nn^is le tigre qm étok 
alerte^ Ôc pour le moins âuffi dgtle 
que Pigrieche ^ grifinpa fur ^atm 
bre auHi vîte qu'elle : & il allok 
la dévorer quand par un dernier 
effort 9 qui fut l^ouvrage dé ¥m^ 
ftinâ., plutôt que d'un rai£otinc- 
ment dont elle n'é^oit plufS capsk 
ble , Fîgrieche le repouiia ^ec I^ 
houlette , qui par bonheur s^taoc 
accrochée à fa robe , Pavoît^pour 
AitiR dire , futvie malgi:^ ette« 
La terrible bêtç eut à peiné fen^ 
tî le coup de cette houfotfe >nier''4' 
veîlleufe, qu'elle e?Epira , êc totù^ 
ba du haut de Farbre. Pigrieche 
en penfa faire autant , 8c defcen^^ 
dît avec -encore pluii» de peiine 
qu'elle n'en avoit eue a mobter. 
Elle .ne fut pas tnorné d^ans cet 
embarras tout du long de l'arbre^ 
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car il s^en Ëilloit plus de vtng^ 

pieds qu'eHe ne fiâc en bas , lofÙ 
qu^'elle glifla malgré elle , ic corh 
ba (i lourdement qu'elle fe donna 
une encorfe au poignet. La dou« 
kur qu'elle en reflentitloi fit jetfer 
des cris horribles; mais ce fut inu^ 
tilement^ ce lieu étant trop aban-^ 
donné pour qu'elle dut attemlre 
aucun fecours : Elle f&t contrain-* 
te de fe relever toute feule ^ Se 
.d'envelopper elle-même fon poi- 
gnet , en maudiflant Liron ( ce 
qui étoit fa reflburce ordinaire ) i 
après quoi elle rejoignit fa voitu- 
fe , & pouffant fon mulet elle 
C(Hitinua le voyage /ayant fu}et 
de croire qu^clle n*<ivoît plus au- 
cun accident à craindre ^ poi^ 
qu'il ne lui reftoit que la prairie 
à traverfer ^ au bout de laquelle 
on voyoit le Moulin. 

Cette prairie étoit couverte de 
troupeaux , le Berger qui les gar- 



doit f couché à l'ombre d^on buif* 
fon , s'écoit enteloppé ia tête dans 
un des pans de fa cafaque , afin 
de fe garentir des mouches. Pi- 
grieche le voyant en cet état fut 
tentée de le battre , non point à 
caufe que fa n^ligence pouvoie 
être préjudiciable au profit de ceux 
à qui étoient les befliaux ^ car elle 
ne fe foucioit pas afTez de Tavan* 
rage d'autrui pour cela ^ mais uni- 
quement parce que le repos dont ^ 
elle le voyoit joiîir excitoit fa 
mauvaife humeur. 

Elle fe retint pourtant , en fai* 
fant réflexion que éet homme 
n'étoit point fon efclave, & qu'il 
ne foUfrriroît peuc-êtrï^'^^s^paifr 
blement les correûions qu'elle 
avoit envie de lui faire i qu'étant 
feuls dans ces lieux écartez ^ il 
pourroit bien lui rendre fans fa« 
çon les coups qu'elle oferoit lui 
donner ; & l'appréhenfion qu^ii 
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ne fôt k plus fort , fuc le feul mo-» 
' tif qui la retint : mais elle ne fut 
pas loin fans rencontrer, une oo 
cafion de fe dédommager de cet^ 
ce jBodération forcée , 6c de fe 
vanger bien agréablement du 
repos dont ce Pafteur jouilTok ; 
car des voleurs étant furvenus ^ fe 
difoient les uns aux autres : Voici 
Hine belle occaHon de nous enri^ 
chir , emmenons les troupeaux 
du Meunier pendant que ieurgar* 
dien dort : Mais hâtons-nous, ajou-» 
térent-ils ^ parce que voici une 
jeune fille oui ne dort pas^ &qui 
n'auroit qu à éveiller cet homme; 
il elle le faifoit nous ferions per- 
dusyil appelleroit les quatre chiens 
qui font à Pombre dans le foifé 
voifin : ils font (î furieux xpe nous 
n'éviterions pas la mort; ils nous 
étrangleroient fans peine 9 ainii 
allons fans bruit , mais dépêchonsv 
{IQUS. £n diiantcela ils cssmenés 



V 



A 



fctkt SA diligence les bêftiàux'. 
^ Bien loin qu'ils euflenc rien à 
iredouier deU parc de Pigrieche ^ 
ja malice naturelle lui fie imagb- 
fier un vrai pUifir dans lé chagrin 
^e xsette berce cauferoic à ceux 
fy» la fûuixriroienr, & aux mauvais 
traitemens que vfaifemblablemeni: 
ie Berger recevroit. Il ne depen- 
doit que d'elle de les lui épargner, 
putfqu'ellff n'auroic eu qu'à l'éveil^ 
jef> comme les voleurs le crai» 
[noienr : mais au lieu d'en avoir 
penfée f elle s'éloigna exprès du 
chemin qu'ils tenoient > pour ne 
les .pas détourner d'une u bonn^ 
aâbion i & après avoir vu de loin 
c^leur projet avoir fi bien réuflî^ 
qu'ils éroient déjà hors de Ja prat* 
rie , fans que le Berger fe fût 
^veillé ^ elle s^avança joyeufement: 
vers le Moulin dont elle étoit 
proche ^^ d^où elle auroir pu 



flfe eèc-^ciriç au fccours lorfqu'oift 
<eal£YoijC un bétsàl qu'çliç ne pour 
voit pas jcjrpir^ apparcçnîr ^ d'aor 
^res qu^au Me^niçr ,, puîfqu'ellf 
iivoiit efttend^ quç J^s yolcwirs fip 
le difoicn^.- ^ = . 

Comme «Ue croypît 'Wtter fanf 
iDbftacle dans l^e Âf o^lin ^ le$ doi- 
jgues- qui ^apperçurenc ^ la vin^ 
irent recevoir > & comme glle avoiç 
liiangé.le glteaa eJHe-niemç ^ce ne 
lut p»s fans peine ^ vn (^n$ en d voir 
irêçM main t. coups th dên£& qu'elle 
|gagna kporce ^ OÙ il$ la l^iiTerenp 

ifinfcfpircr, . 

Quoiqu'ils fe fuffeo« '^igne;ç 
vd^eâs: ^ comme 'eUe âppréhendoiç 
qu'fe na ' cjeyidflfenç ; «)je. amaflf 
-aupigs vke «ne pie^r^-pouï fragf 
|)cr i ék pour faiœ encore pfus de 
bruit, die crac devoir, s'aider du 
.fmTieàui^ xs^is elle h :hÈÇa,alkf 
phis pro»pte!Mej>t .qu'elle, fkç 1 V 
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f)oîpc aiTcz tôt pour ne pas avoir 
a main toute grillée. Elle pouiT» 
des cris effroyables , qui firent 
fortir le Meunier. 

Qu'avez- vous la belle fille , lut 
dit-il, d'un ton doux? vous a-t-pa 
&it quelque déplaifir i Quei toutes 
les malédiâions tombent fur vous, 
lui répondit«eIle , en criant de 
toute fa force , maudit homme 
que vous êtes , vous faites rou^ 
gir le marteau de votre porte pour 
eftropier les chalans ; )é ne m'é- 
tonne pas fi on fiiit de votre maifon 
comme la pefte , je croi que c'ed; 
le Dagiàl qui vous a engendré. 

G'efl: ainfi qu'elle exhaloit fa 
fureur, tandis que le Meunier Pé*- 
coùtoit avec beaucoup de tran- 
quillité , fans faire le moindre 
effort poulr l'interrompre ; mais 
enfin voyant qu'elle étoit épuiféc, 
par une efpepe de malice qui ten- 

â ranimer foa cousmixi ^ il 



lui dit froidement : FqH^ qui tjt 
hitnfâcheuK , fàvoue , aJ6uta-C*ir, 
ijHt ce marteau efi un feu châud iJUi 
Jfoin de le tenir toujours de U forte 
four empêcher les mouches de iy dttâ^ 
cher^ & de le gâter. Mais , pourfui- 
vit -il y vous ne croyez pas y fans 
doute ^ue ce foit pour vous que fai 
foin d'entretenir ce marteau dans 
un degré de chaleur un peu vive ^ 
car vous êtes fi belle , fi douce êc 
fi honnête ^ qu'on doit toujours 
s'eftimer heureux de vous rece- 
voir : Au reftc , mon aimable pcr* 
fonne , pourfuivit-îl , ce n'èft qu*- 
une bagatelle , & il faut oublier 
ce petit accident . . • • Comment^ 
petit accident , & bagatelle ^ s'é- 
cria Pigrieche , en fureur : Quoi ! 
miférable ^ j^ai la main brûlée ^ & 
j'en ferai peut-être eftropiée , ce- 
pendant vous avez PeiFronterie 
de me dire que ce n^eft qu'une 
bagatelle. Sut cela elle recom- 
IF.Pm. K 



încnça^â crier de plus belle. • 
. Mais i : charmante Pigrieçhe ^ 
lui difoic cette homme avec un 
flegme qui la metroir dans une 
colère horrible ^ vous ne fongez; 
pas que vous devriez ménager ur» 
peu plus la déltcateffe de votre 
poitrine, & que vous l'altencz 
inutHemeni, puifque quelque cho^ 
fe que vous putffiez dire , vcxis 
n^en aurez d'aujourd'hui moins ^ 
& même que vous nje ferez poinc 
malheureme li ^ûm n^çn avez pa^ 
davantage. 

-'Quoique 1^ Meunier lui eut di« 
ces paroles faïis élever la voix ^ 
Pigriéche les regarda commer 
une cfpéce jde menace ^ ce qui fit 
ijueci^ignam de l'aigrir , efle cef* 
fa de llnjuder , & entra dans la 
matfon-, eii «dÉrant d^un ton plus^ 
doux que le précédent , qu'eller 
avait du Wed à moudre. Tan» 
mieux V ki ^pépandR fr Meunier^ 



ajfreyez-vous , voire affaire fera 
faite dans une pecice demi-heure. 
Se vous pourrez êcre rendue de 
fore bonne heure chez vous. 

Cette réponfe qui ne parlioit 
point du bouquet » l'uniquç bot 
d'un fi dangereuse voyage , lui fie 
perdte patience 9 61 oubliant là 
douleur qu'elle leflentoic à ies 
deux bras , pour ne fe fouvcoir 
que du défît extrêmtf de poifledeir 
lin tréfor femblable à celui de LÈ- 
fpn. Ce. deOr Pobligea à demain 
det foirt brufiquementt au Meunier 
s'il prétendoit.. qu'elle fût ventià 
chez lui pour fes beaux yeux ^ âc 
fi elle s'en recournerott faos vojr 
k jardin pu fa Bergère av^iï v^ 
fant de rarètez. , ; . . / . . «^ 

Ah ! vrainjeïit non y lui xcpKi 
qua-t-U , pardoAnq^^oU.fi |&n9 
yous l'ai pas propofé-, c'eftlj^arçè 
je ;Vous ai cièe tr^pifiidguee 
rQftjmladaip^ .Vfîju^ pràmê; 



Ut6) 
fier ; mais puifque vous I^ordon^ 
nez je vais vous y conduire touc 
à rheure. A ces mots il marcha 
du côté de Ja grotte , & la belle le 
fuivit fans répondre . . , ( chofc 
rare, & qui neluiétoit peut être 
jamais., arrivée. ) 

- ' On peut croire que Plgrieche 
fut enchantée de la beauté d'un 
lieu dont la magnificence avoîc 
ibrpris une fille de Roy i êc £ans 
]ui faire 4^n fort long compliment : 
Seigneur Meunier y lui dit-elle , 
il me fembic ^oe vous devriez 
bien me donner un bouquet pour 
me confoler des mauvais tours 
que voui m'aviez joués : Je n'ima- 
gine pas que; vous foyîez affez foc 
Ê)ur vous en faire prier , car H 
ut iqae voiis aimiez à* prodiguer 
fes. bouquets ^ & que vous n'en 
Içachîez que faire ^ puifque voué 
fndbtibçz â^sr Orbfis; fur c^ 
^dhlà ^ jexotUj^Ee bieii^iie 
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ne m'en reftifer» pas , As je crois 
mériter fans trop de vanité , d'ê* 
tre tout au moins traitée comme 
notre Bergère , quoiqu'il n'y ait 
pas de comparaifon à faire . entre 
nous, . 

J'aime à voir que vous vous 
rendiez juftice ^ reprit-il , 8c vous 
ne devez pas craindre que je faf- 
fe une comparaifon , qui en effet 
feroit (i odieufe , je fçai trop la 
diâFérence qifon doit mettre en*' 
tre voys deux ; 8c pour vous en 
convaincre , continuait - Il , fçan. 
chez que j'ai cuetHi les flewrs dont 
je lui ai fait préfent ^ & que je 
me fuis bien gardé de la laiffer 
feule ici \ mais à votre égacdy 
belle Pigrieche9.}en'enuferai fdd 
de même > vous^ferez à difcrétion^ 
8c je vous quitté pour aller voir 
fi votre^farineeft faite :, cepen- 
dant le vous fupplie de vouloin 
bien ne prendre qu'un. bouquet > 



ii jie cpaviendrûit ^m die éégiP' 
nie ipoh parcerrç : «n dilatât cdâ 
le Jtfeunicr fc retira. 
. .Auffi*taq que Pigrieche fe vie 
£cule., ellecueîllitÊMiSfiucun égard 
non feulement un bouquet d'une 
énorme groffeur ^ mais efFeuilIant 
les fleurs afin que fon toi i>arue 
moins ^ elle remplit fes poches 
des pierreries qu'elle en arracha^ 
, A près y en: avoir mis tout au-* 
tant qu'elle eii put'&tre entrer.^ 
comme elle n'éroit point encore 
fatisfaice elle eut recours aux facs 
qu'elle avoit laifTés fur fon mulet ; 
& fut prendre le plus grand qu'elle 
xempHt avec aiim peu de difçré^ 
^on,quefi c'eut été une ^petite 
bourfe, ou qu^eile n^y eût niis qu@ 
de lai farine. La timidité qu^elIe 
aivoit eue d^abord défont dllTipéè 
peii-à<»peu 9 elle cueillit tout' C6 qui 
fè préienra fous, fa main , Se non 
4(oncfnwile d^ooUiçr {écarter** 



ire , eÏÏe bfîfa les branches éest 
cfpaliers , tmporraiK feuilles êâ 
fruits; Lot(q\ie le fac fut fi plein 
qu'à peine pouvoitielle le, traîner^ 
elle le fat remettre ou die revoie 
pris , & f eyint tmi^uilleMetit 
cmmne â-eile aVoit feir k>plu§ 
beiie aâion du f¥tonde; Coftomer 
ellerentroic dans lo moulin rie 
gardien des troupeaux arriva tout 
effraya , ent criant que les voleurs 
avoîenteœinené le troupeau tooe 
entier*' ■ ^ ■ ^ ;, - .i >-*î 

VottS' avez- granti ton de (/a* 
Yoir. pas appelle au fecours , àH 
le Meunier, puifque vous Toyî*eii 
bien qne de quelqu'endroit Âé la 
prairie , que vous euflîez crié oâf 
donné du cors , m>us vous aurionS' 
aifén^nt entendu. Oui , slil h^^ 
voit pas dormi ^ dit d W toil 
moqueur la inâ:hame Pigriéche ^ 
mais le mignon étoit d^ms uii^ trafic 
i|uslle lommeil^ ^^^ iM^£oixg€Qlâ 
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^uéres à vous ni à yqs intérêts i 
n eft fi délicat , poitrfuivic-elle^ 

3ue de peur de fe gâter le tein 9 
avoit pris foin de fe couvrir le 
vifage é . . J'ai vu, ajouta*t-elle , 
toute cette fcene qui m'a bien 
divenie^ Quoi ! repartit le Meu^ 
nier d'un air étonné ^ vous avez 
vu faire ce vol , Oc vous n'avez 
pas éveillé ce malheureux. Je m'en 
iuis bien gardée , reprit^etle ^ en 
éclatant de rire y fa parefle mé- 
ritoic ce châtiment , & vous lé 
méritiez aufli pour avoir eu la fo« 
tife de confier votre bien à utt 
il mauvais domeftiaue. 

Comment , aimable Pigriéche » 
répliqua le Meunier y en iouriant, 
vous qui êtes fi généreufe vous 
. dédaignez de nous rendre un 
fervicc qui vous auroit fi peu cou- 
té , dans le tems que vous venez 
nous demander une grâce î & vous 
trouvez étrange que le maneau 

de 



éc ma porte vous ait épargné là 
peine de foufflçr dans vos doigcs«. 
Allez, vous n'avez que ce que vous 
inéritez:la belle Liron cndi ufébien 
autrement à^otre égard , puifr 

Qu'elle a expofé fa vie pour nous 
onnerdes marques' de fa bonne 
volonté. Ce ne fer oit pas cette 
aimable fille j pourfuivit<-il , qui 
auroitainfi laifle enlever nos trour 
^eaux j elle s Y fût plutôt fait 
tuer : aufli lui avons-nous fait voir 
que nous fçavions reconnoîcre un 
fcrvice. 

Pigriéche au lieu de s^excufer , 
charmée d'avoir réuffi à leur faire 
tort , & de voir enfin qu'il y pa- 
jîoiffoit feiîfible , lui répondit mil- 
le chofes défobligeanres. Suis-je 
faite pour vous lervir ^ lui dit- 
çUe , & pour garder vos trou- 
peaux ; paiTe pour Liron , qui eft 
Pergere , & qui auroit -fait fon 
inétier i mais moi • . • • je penfe 
IF. Part. h 
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que vous cxiravagucz , je vous^ 
trouve plaifanc en vérité, ^ 

Elle écoit en train de dire^. 
8c n'auroit pas fini de long-tems p 
û le Meunier las de l'entendre 
n'eût chargé lui-même la farine 
fiir le mulet , ainfî qu'il y étoic 
obligé oar fa profeffion ; cela étant 
fait 5 il mit Pigrieche dehors par 
les épaules : Allez , lui dit-il 5 en 
la pouffant ^ retirez-vous , & vous 
fouvenez que je ne fuis pas auHi 
méchant qu'on veut le faire croi* 
re , puifquL* vous retournerez chez^ 
vous avec votre farine & mes bi- 
joux , quoique vous eufllcz trop 
bien mérité de périr ici. 

Ce difcours qui marquoit un 
efp Gçe de couroux ^ & qui 9 en 
quelque iorte avoit l'air d'une 
menace , épouvanta Pigrieche^ 
qui jugeant Qu'elle hazardoit trop 
à refter plus long*tem$ en ce (ieu^ 
partit £uis répliquer , en fe coo» 
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foknt'de* tous (es malhetiris par ]i 

ÎioïTeflTion de tant de richelTes^ 
ans compter la joye qu'elle avoic 
€ue en voyaac que le Meunier 
«'avoic point parui faire d^atten-» 
tion à la poche de pierreries ^ 
auprès dç laquelle il avott^ mis 
içeile de la farine qu'il avok mou^ 
Itie, (ans témoigner aucune cu« 
fioCité pour le faç qu'il avoir crou« 
yé fur le «nulet , ^ poiir ce qui 
étqix dedans* 

. Pigrieche avoit éféibrt cfFray& 
len voyant que c'étoic lui-même 
qi4i chargeoit la mouture , elle ne 
t'y. etoit pas attendue. Comme 
il n'y avoit perfonne qui ne fe 
plaignît de la fierté du Meunier, 
^}}e n'avoir pas eu le moindre 
foapçon qu'il s'abaifferoit jufqiics- 
|à* Quand elle lui vit fon fac fur 
(es épaulas , elle trecnbla pour ce^ 
lut qui ç^ontPnost le jtref or: qu'elle 
itv^t ajpqais & inji^cxnenc^ £c qui 
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hii devint plus cher par le danger 
qu'elle couroic de le perdre. 
: Elle fongeoît avec un ravifle-* 
ment inexprimable qu'elle pofle- 
doic plus de bijoux qu'il ne lut 
en faudroit pour orner les rofeauK 
qui croiffoienc iiir fon effroyable 
tête , & que ce mélange fîngulier 
loin d'être défagréâble auroit quel« 
que chofe de tort galant. Elle les 
arrang^oit dans fon imagination^ 
8c en chamaroit fes habits , comp- 
tant qu'en cet état, elleàlloit en^ 
chanter tout l'univers , Se aurort 
autant d'Amans qu'il y auroit 
d'honinfies â la vue de qui elle 
(eroit expofée. 

, Elle, s'entretenoit dànS cette 
douce idée , lorfcju'ellc entendit 

auelqu'un parler dans le chemin, 
uquel elle n'étoit féparée que 
par une haye, Cétoit une voix 
d'homme qui difoit^ un autre ^ 
U faut atouer^ , ;moh frçre^ que 



Iious fommcs bienheureux d'avoir 
trouvé ces fix pièces d'or ; il fem- 
ble que le ciel nous les aie en-* 
voyées exprès p,our ; nous tirer de 
)a peine où nous meccpk l'injuftir 
ce & l'inhumanité d'un créancier, 
qui malgré fa richefTe 6c notre 
pauvreté , non content de. s'être 
emparé de notre miférable.chaur 
zpiére 9 nouS: (auroit encore fait 
clclavjes pour, quaprc piéceâ d'o? 
que nous lui devons^^ (i nous n'a? 
vions pas eu l'induflrie de trom? 

Eer fa cruautjé par la fuite. A la 
onne heure avons-nous pris ce 
chemin , puifque ce tréfor que 
hqus avons fi heureufement ren- 
contré, nous mettra en état dç 
payer notre ennemi , de retire? 
notre cabane de fes mains ^ & dei 
jjouir^de notre, liberté » enîfaifant 
du relie de cet* argent un petie 
commerce de fruits & délégua 
mes y qui nous aidera à fubfîfleiij 



1k à fccôurir nos femmes &r noi 
pccis enfans ^ qui foût dans une 
ft grande néceflité. 

La Mufiqué h'avoit j^ été ca^ 
pable <l'aitirer Patteniion de Pî*^ 
griec^he > mais ayant entendu qu^il 
était queftîon d'un tréfor au(E 
Confidérable que fix. pièces d'or ^ 
(car il faut que vous fçachiezy 
Mademoifellc y qu'il valoir biea 
èent francs ) l'envié de les par* 
tager avec ces malheureux , qui 
en avoient tant de befoin , 8c 
dont la fîtiiatioQ & la tniferê 
àufrôierit porté toute- i^trc que 
Rgrieche a fciiir faire part dé 
fon opulence , loin de vouloir 
Sttente^ à la iéuf ^ la pôufTa fant 
balancer à pafTec la hayt ^ & à aller 
ërok à eux. 

Ces deux Itommes la voyant 
Venir , fe lev^teht pour fuir / maî*^ 
eîlc retint celui qui avoir été lé 
moins prompt à ie lever y parce 



qu^ii s^étoit occupé à mettre Ion 
or dans fa poche. Ne croyez pas, 
lui dit-elle f en le fatfifTant ^ que 
je vous laiâe aller ainii , je pré' 
tends bien avoir ma parc de ce quç 
vous avez trouvéje vous connois, 
d)outa-c-elle y 8c Ci vous ne me 
<ipnnez pas tout à l'heure deux 
pièces d'or , je vous irai dénon?- 
cer à celui à qui appartient la 
terre où vous avez trowé ce tré- 
for ^ & je vous ferai dépouiller du 
tout. 

Ces hommes furent fort fâchés 
d'avoir été entendus , & encorç 
plus de fe voir priver du tiers d'un 
bien qu'ils tenoient de la fortune : 
cependant intimidés par fa mena- 
ce , celui qui étoit le dépofltai- 
rc lui alloit donner ce qu'elle lui 
demandoit, quand fpn compagnon 
s'y oppofa , en difant qu'il ne pré- 
-lendoit point partager un bien 
dont le hâzard lui avoir fait pré« 
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fcnt;-& iaifant figne à fon freré 
de le fuivre , il fc mit en devoir 
de la laifler feule : mais Pigrieche 
à qui Pefpofr du gain donnoit 
de la force , s'oppolanc au départ 
de celui qui portoit les fix pièces 
d^or , le faifîc à la. gorge , jurant 
de ne le pas abandonner qu'il 
hc lui eût donné ce qu'elle pré» 
tendoit lui appartenir. 

Cette tiolence auflî hors dé 
propos , ayant mis dans une vé? 
iitaole colère Phomme qu'elle té^ 
noit de la forte , loin de donner 
à cette belle ce qu'elle exigeoit fi 
înfolemment y voulant s*en débà- 
raffer à quelque prix que ce fût ^ 
îl lui détacha tout-à-la-foîs deux 
fi furieux coups de poings y Qu'il 
lui fit lâcher prife , & en même 
rems perdre connoiffance. Après 
quoi il fe fauva avec fon corn* 
pagnon , laiflant enfuite Pigrié* 
ch^' non feulement hors d'état à& 



les^ fuivre ^ mais de remarqiier Jà 
irouce qu'ils prenpient, ' ' 

' A peine cette indigne créature 
fut revenue de fon évanouifTe*- 
inent , que toutes fes douleurs fe 
téveillerent par ce nouvel acci- 
dent. Elle voulut fe lever , mais 
comme fes deux mains eftropiées^ 
à qui le dcfir de prendre avoir 
donne de l^agilité , lui refuférent 
aJors le fervice; elle connut qu'il 
lui étoit impoITible de fe remiier , 
& pour comble d'embarras la nuit^ 
]a pluie & l'orage, la venant affail» 
lir 9 elle étoit réduite à fe rouler 
dans la boue fans pouvoir s'en tif 
rer , craignant d'ailleurs d'être 
accablée par la grêle ^ ou d'être 
mangée par les loups ^ & quelque 
chofe de plus touchant pour elle^ 
appréhendant que les voleurs ne 
«finflcnt enlever le butin qu'eller 
avait fait au Mouliiii ^ 



I • 



Vous pouvez 9 Mademoifeirr i 
|uger de fon embarras. L'unique 
coâfalation qui lur reftoit alors 
^coit de charger d'injures la belle 
Lifîmene ^ à qui cette inconfîdérée 
fe prenott toujours de tout ce 
qui lui arrivoit s* & on peut croire 
qu'elle n'épargna pas fa mère ^qui 
kii avoit infpiré le défir de faire 
ce voyage ; 8c le Meunier ^ qui ^ 
à ce qu'elle difoit, avoit envoyé 
après elle ces deux hommes pour 
l'afTailiner , en eut aufli fa part. ^ 

Dans ce déf ordre extrême , 8c 
au moment qu^eile ne fe flattoie 
-plus d'ien fortir , il pafTa quelques 
'Ëfclaves de Richarde,qui alloienc 
chercher leur troupeau paifTant 
dans àcs marais éloignés. Figrie^ 
che les appella ^ 8c les Ëfclaves 
fàyant reconnue à la voix , ac« 
Toururent à fon fecours v i'u» 
d'bux étant defcendu de cheval. ^ 



fa mît à fa place à l'aide dé 1^ 
compagnons v ttiais non pas fani 
iui avoir caufé mille douleurs y âi^ 
laii& en recevoir des injures & desj 
menaces , au lieu de remerciemens: 
^e méricoit un H bon office. Mak 
;ré cela ils ne laiâerenc pas de 

conduire chez elle , une partie 
de la croupe fuffifanc pour aller 
rafTembler leurs troupeaux écartés; 

Le mouvement du cheval qui 
ftugmentoit les maux que fouffroit 
Pigrieche , lui fatfanc jetter de 
leni6 en lems des cris (i hauts ^ 
i^u'elfô ie faifoic entendre de ioki; 
Richarde/ qui en voyaiat la 
nuit fort avancée , (ans que fa 
îllle fôt dé retour , étoit fortie 
pour aller au-devant d^elle , Pen* 
tendant crier de la forte , ne dou* 
ta plâs qull ne lui fût arrivé queLf 
x^t défâftreufe avanture, ^ 

Elle n'eii &it que trop convaiÀ 



COe ldrfqu''ôn la defcendît de chcî 
val : cette tendre mère lui deman>- 
dâ avec emprefTement, qui l'avoit 
jnife dans un fi terrible état v maif 
Figrieche dont le mal augmen- 
<oit la mauvaife humeur , hurT 
lant déplus belle à cette queftion ; 
Ne voilà^ril pas une curioHté 
bien placée » dit-elle ^ & quand 
*v6us ne devriez Çonger qu'à mç 
lecourir , eft-il tenis de me faire 
une (i fotte demande i Comme fi 
vous ne fçaviez pas que je viens 
(k ce maudit Moulin > où vous 
avez eu la fureur de m'envoycr ^ 
voyez un peu le grand, bonheur 
qui m'y attendôîti. ^ 

r Les ntaux qu'elle fouffroît , aUï- 
torifant en quelque forte fa maur 
jvaife humeur ^ Kicharde ne lui 
répondit rien ^ & s*emprefla à ]|ujl 
donner, du fçcours.ïlfallQjt^b'- 
iolument un Chirurgien ; ijiais 



ebmmenr (kipc ? il écoit huit , on 
éfoit fort éloigné de la Ville , ii 
ti'y en avoit pas ailleurs ,>Sc la porr 
té qui en étoit fermée ne s*ou* 
^oic jamais eue le matin. 
'^ Bon 8c Reoon qui étoit accouf 
itiainfi que les autres , 8c dont 
le naturel excellent ne (e déman*- 
toit jamais ^ entreprit de fou« 
lager la malade. Comme les 
différentes études où il s'appli? 
quoit dans fon cabinet lui four-v 
niffoient le$ moyens d'apprendre 
là Médecine « c'étoit à quoi il 
S^écoit le plus occupé , cette fcien« 
ce lui paroiffant très- néceflaire 
dans un lieu défert y où l'on ne 
pouvoir efpérer aucun fecours d'u*^ 
ne Ville , dont an étoit très-éloi* 
gné. Ce bon Roi ne dédaignoit 
pas de fervir de Médecin à> des 
fujets qui Pauroiefit peut-être lir 
vré y s'ils l'euflent reconnu i & ce 
Monarque trop.généreux , toucha 



^cs cris de fa bdUerâte ^ commciH 
^ par lui remettre le poignet % 
ce qu^il fie avec couce la dexcérite 
polTible. 

Cooinie ropéracion fur douleur 
reufe , la peu panence Pigrîeche 
d.it toutes les injures qu'elle put 
inventer au Cliirurgien Royal , le 
menaçant de le^ châtier de la mal- 
adrefle ^ mais fans que fes indignes 
procédés le rebutalTent. Il applî« 
<)ua du baume fur fa blelfure \ ce^ 
pendant tout excellent qu'il étoit » 
cela n'empêcha pas que la main 
ne reflâr un peu eitropiée» A cela 
près elle fut bien-tôt guérie. - 
t Pour peu qu'on faffe réflexion 
alla tcûdrefle que Richarde avoic 
pour fa fille , on préfumera aifé^ 
ment qbVUe ctôit en grande co- 
lère contre le Meu&icr , le moulin 
<8c tous ceux qui l'avaient habité 
«lepui; £^'il étoit au monde , ou 
iqui l'habiterok^ àJl3ayeatr. Cer 



pendant après que cette fiirtu^ 
lut un peu calmée^que les playésdé 
Figrieche furent panfées ; ou^elle 
eut été débarbouillée, & qu'elle eut 
pris de la nourriture , Richarde ^ 
qui perdoit rarement Tes intérêts 
de vue , fongea à vifiter la farine 
que faillie avoit été faire moudre 
a tra^rs tant de dangers , crai« 

Pnant qu'elle ne fût gâtée par 
orage. Elle fe confirma dans cet-^ 
le penfée en trouvant les facs tousl 
mouillés , & en voyant que fott 
mulet étoit fi eftropié , qu'à peiJ 
ne pouvoit-il marcher $ car ceux 
qui avoient battu Pigrieche 
avoient poufle la vengeance juf- 
qu^à affommer à coups de pierres 
cette bête innocente des fautes 
de fa conduârice : mais par boft-^ 
heur pour Pigrieche ils ne tou- 
chèrent pas à Ton tréf or , ne dou* 
tant point que tous fes facs ne 
fuflenr également remplis de far 



rîne , qu'ils n^ fondèrent pàsî 
emporter parce que Ion poids au^ 
xoic retardé leur fuite précipitée* 
Richard^ s'empreffa à vuider 
vCecte farine pour lui donner de 
Pair $ mais fes foins furent inuti- 
hs j 8c ce n'étoit plus que de la 
pâte délayée avec de Peau bour^^ 
Seufe » qui étoit de H mauvaifc 
odeur , que l'infeâion qui en for^ 
tit penfa mettre la pefte dans la 
çiaifon. Ce ne fut pas la feule in^ 
commodité que cet accident cau^ 
(a ^ car à peine une H horrible 
bouillie eut pris Pair , qu'elle fe 
init en mouvement ,^ & qu'une 
partie s'étant changée en vers i 
l'autre devint des Charantons ^ 
^fpece de vermines, qui fe mec 
4ans le bled , & la troifiéme prie 
la forme d'un effain de coufins ^ 
^ qu'à la mer nous appelions Mé* 
, pingouins ) qui fe répandirent par 
la chambre , & volèrent en fi grand 

nombre 



nombre quMls ét^ignoient les Iu« 
mieres •, ie jettanc enfuice avec 
fureur fur tout le monde , à l'ex- 
ception de Liron & de fon père, 
en forte qu-il n'y euç pçrfonnç qui 
ne fut obligé .de ; fujir ^& d'abanr 
donneç la oiaJheureyfe Pîgrieche^ 
qui par fes cris appelloit vatnei> 
ment à fon fecours ; mais qui ne 
pouvant fe fervir de fes mains 
pour fe garaiicir.de ,tant d^aflafi^ 
iin? vf^^cxpofée à, des tourmens 
qu'il eft* plus aifc d'imaginer qu^il 
n'eft aifé de les décrire. Son fang 
couloit de tous côtés , & comnie 
fi cette peine n'eût pas été fuffi- 
.jfante , \qs Çhsnftfûm voulant être 
:de la partie, monteçent fur le lit^ 
fe foUrerent dedans., & environ» 
nerent Pigrieche., de façonqu'el- 
Je n'en fut pas moins incommo* 
.xiée que des courii>s..qui U dévQ* 
iroieijt ; car elle ne fe ppuvpit re- 
muer f^QS en éçrafer des millie|;s 
JKPari. . Bl 



dont ' l^ôdeur; infupponablê I» 
fufFocjuoit. ' 

Elle n'avoit jamais été dans 
un danger plus manifeftc de perdre 
la vîe, & n^cn feroît pas réchap-i^ 
péie , fi Bon & Rebon , qui ne fe 
diémencpit jatnàis , n'avoir couru 
mettre de la lumière dans une 
lanterne ,& fe pouffant courageu- 
fement à travers de cette nuée 
ti'infeâes , il -n'avoir pa$ pénétré 
jufqu'au- lit de cette aimable ma^- 
lade , & 'la prenant entre fes Bras 

Î)our Parrachèr au fupplice qu'et- 
e n'avoir que trop mériré , il laî 
porta dans une chambre prochai. 
ne> où ii èflaya de faire déguer<^ 
pir lés bourreaux qui travailoicnr 
iur fa peau r mais comrne la plu- 
part sY étpient déjà fourez tro|>* 
avant , oh fur obligé de la plon- 
ger dans Pèaii chaude ^ & encorer 
"Kialgré cet èx^dienr orir cac bien» 
4le b^ifie â la iKcroyei;. 
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On en vint enfin abouc , & on 
k mit enfuice dans un autre lit ^ 
w elle continua à jetter des cris 
/épouvantables* Tout Ion corps n'é- 
tant qu'une playe , il n'étoit pas 
poilîble de ia toucher fans lui 
eaufer des douleurs affreufes. Pour 
comble de bien ^ la m»ivaife 
odeur dos Ch^r avions ccrafez^s'é- 
toit fi fort attachée à fa perfonne 
qu'à peine pouvoic-on Kappro- 
cher. Sa propre mère n'y a voit 
^pas pu tenir ^ & Pigjrieche eût 
péri faute de fecours , fi le Roy 
4^'eik (urmonté la répugnance 
iju'elle caufoit à tout le monde ^ 
.& ne lui eût donné du foulage- 
ment qu'elle ne pou voie efpérer 
que d'un Prince aufli bon. 

Les foins qu'il en eut firent 
qu'elle pafla la nwt afiez bien;» 
enfin fes douleurs étant unpeudi- 
tfioinuées ^ la belle ouvrh les y eux ^ 
c'^eft-à-dif e ^ qa'elle en? ouvrit un^ 
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car les coufîns lui avoîent crevé^ 

Pâucre : jugez , s'il vous plaît , dé 
fon défefpoir lorfqu'cllc s'appcr* 
^ut de ce nouveau grain de beaup- 
ré ; mais rien ne peut égaler fa 
£uretir quand au lieu des confola<- 
tions qu'elle devoir attendre de 
fa mère , elle la vit fe lamenter 
fur la perte de fa farine , & nd 
s'occuper que dus defordre que les 
vers y a voient fait ^ ainfi que de 
l'état où fon mulet étoit revenu: 
fans fonger feulement à fa fille , 
& fans la remercier du moins dei^ 
trelbrs qu'elle avoir apportés , qui 
dévoient biea fuffire pour la dé- 
dommager de quelques miferables. 
.bôîffeaux de bled , tandis que rien 
ne pouvoir réparer tout ce que- 
:PJgrieche avoir perdu. Auffi com- 
me vous pouvez croire ^ en di&- 
«11e bien: fon fentiment fans fe- 
.gêner, U n^y a forte de repr4^chc$; 
.«l^fiTeUe ne & àfameie «i &: àaxoL 



tr4T> 
•6es termes fi durs & fi offénfari» 
<)u'ëlie s'en fûc fait afTommer , fi 
les rÎGhefles qu'elle avoit appot- 
téés n'eufîent appaifé la noife- 
Quelque courroucée que fut Rî- 
trharde, il lui fuc impoflible de 
tenir à ràfpeû de tant de belles 
4:hofes ^ dont elle fut éblouie. 

Après qu'elle eut fuffifam** 
ment récrée fa vue de toutes ces 
pierres précicufes , elle fc tnit etx 
devoir de les ferrer -, inaisPigrie^ 
che, qui malgré fes maux avoit 
toujours fon œil unique attaché 
fur fes tréfors , allarmée du deffeim 
4e fa mère , fit des cris terri'- 

yo^-ce que cek veut direy 
«^écria-t-èHe , avec fureur , vôui 
prétendez encore me priver dé 
-mon bien ? Né me coute-t-il pas 
aflez cher pour être à moi ? vou^ 
-kz-vous m'énlevei le fruk de tmk 
^ ]^eines i Ah t plutôt que de 



UTe ravir des richefle^ fi: bîenr ac?^ 
^ijifes^ne fçauriez-vouS en. aller 
chercher autant?. . . Sloa, non^ 
aontitiu^t-elleM je vous connois^ 
TOUS ne feriez pas de difficulté 
de m'y renvoyer y ce que j'ai fout- 
£ert ne (eroît pas capable de vous 
en détourner v mais l'idée 6c la^ 
«crainte du moindre mal qui vous; 
en» pourroit arriver fuffit ptMir 
vous retenir -, vous êtes trop de* 
^£cate 8c trop parefTeufe quand il 
s'agit de vous - même , quoiaue^ 
vous comptiez pour rien les pW 
pénibles travaux^ des autres* 

La colère où elle fe mt^ ,. obli-- 
gea Richarde à lui protefter cju'el-^ 
le s'était trompée dans le juge^» 
ment qu'elle avoir fait de fes in-- 
tencions ^ l'aflurant au contraire^ 
jque bien loin de chercher à fc- 
ks approprier y elle n'avoir fon- 
ge à (errer ces pierreries que pour 
empêcher ^^îlqu'un desj fj^eda?- 



têurs d'en dérober. Cependanr^ 
comme elle croyait pouvoir faire 
la part fans fcrupule\ elle réfoluc 
d'en, efcamorer tani; qu'elle pour- 
roit ;. commençant à mettre la^ 
main fur un bijou qui sépréfëa*-^ 
toit une rofe panachée ^ (î parfai«^ 
temenc travaillée qu^on Paurokr 
f rife pour une rofe etFeâive , elle: 
^fpâroit en profiter : cett€ pré*^ 
cieuie rofe étoic compofée de- 
trente ou quarente pierres , tant 
^e diamans que de rubis^ , d'émé»^ 
xaudes & de grenats ; & c'étoic 
en chef-d'œuvre de l'art par h- 
délicatefle dont elleéioit montée»; 
Richarde l'ayant empoignée ferra: 
:k main bien ferme ,& cherchoit 
•à la glifler dans fa- poche ,. lorf- 
que ne pouvani^ plus réfiftcr k 
}k douleur imprévue d'une pic-^ 
<^uiire cruelle quppartoit de quel- 
i^ueséîpcnerimpeccepTibl^ cachées;^ 
fcus les^ feuilles de cette rofe y die: 



fat obligée de deffelrrerla imm Ss 
de rejetter ce tréfor fil picquant ^ 
avec moins de précaution qu'elle 
n'en avoit pris en le volant, î 
' Cette aâiion involontaire ayant 
découvert fon intention , l'expo* 
fa à tous les reproches dont Fi^ 
**rieche pût s'avil'er. Elle lui par-»- 
la de fa mauvaife foi dans des ter* 
TOes fi injurieux ^& avec un aO 
ces de fureur ii long & fi.terriblev 
qu'elle lafia la patience de fa mè- 
re , que la douleur de fa picquiW 
te ne âaettoit déjà que trop db 
mauvaife humeur v & elleétoit 
.prête àia battre , lorfqu'enfin le 
Imal diminuant^ diminua auiTi la pé- 
Tulence naturelle deRicharde^qui 
•crut devoir tout foufFrir dans Tef- 
^pérahce [de faire un vol plus heu- 
reux 9 en prenant mieux fon tem&v 
c'eft pourquoi elle fit ce. qu'elle 
^pût pour appaifer fa fille ^ en. ef- 
payant à lui perfuader que ce qu'el- 
le 



ïc avoir fait n^étoic <jue par raiU 
Jeric 9 & feulement pour voir fiL 
^lle fçavoit le compte defesfleuq^ 
4c 11 elle -s'a ppercevroit dok l'abfecv^ 
-ccr de cetce rofe , qui étpic remar# 
^uable par fa beauté finguliere^ 
Pour achever de calmei: foa cou;» 
joux , elle lui fit efperer qu'avec 
<le fi grande <tréfor& , 8c, des bi* 
joux (i bien mis en œuvres , e!lQ^ 
i'eroit. aflcz riche & aflfez parçç 
.pour ne pa$ c^édec en beauté , Qi| 
jen puifTance aux plus grandes Pria^ 
^celles ^ qu'il n'y auroit pas de foi** 
verains dans le mondes qui n^ 
délirât '& 4xiême -n^e tînt à granc^^ 
Jionneur de Pépou^er, Cette dovi^ 
ce cfpéranc^ rendit à Pigriçchft 
toute fa bonne humcjr ; & lui 1^6 
TCgarder fon trefor d'un Qpil en»i 
(Core pljjs É»y > abîe^ f çgretani d'avi% 

wnt plus. l|jperte de fon autr# 
-œil quie -:Ce a)ail>eur U privait dQ 

JUfatisfadli^rà ^dc ygir «ati d^ ïW 
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chefles avec deux bons yeux. 

Cependant après les avoir con- 
iîderées fort long tems, il falut faire 
iréve à un fi doux fpeftacle : mais- 
xe qui venoit de fe pafler lui ayant 
irifpiré d^rranges fôupçons contre 
la probité de fa mère , Pigrieche 
voulut abfolument qu^on lui ap-^ 
portât une grande caflette , où 
ayant renfermé elle-même fon tré-» 
for , elle en prit la clef qu'elle 
pendit à fon col , bien impatiente^ 
d'être guérie , pour avoir leplai-, 
'fir de relever fcs charmes par une 
parure d brillante; 
- Mai« quoique Liron fût înno 
xente d^ la càtâftrophé qui ve- 
noit d'arriver , & que TîgriecHc 
avoit trop méritée pour devoir 
s -en plaindre , la timide Liron 
n^aVoit ôfé fë ^réfenter devant la 
*mere & la fille , les cènnoiïTarit 
affez injuftes^pour avôît fujet de 
craindre qu'elles ne 'la puniffenc 
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d« leur propre faute ; c'ctoît ce 
qui l^obligcoir à fortir plus ma- 
tin que de coutume » & à rentrée 
plus tard. Elle conduifoic fon 
troupeau auprès de la fontaine; 
mais quelques foins qu'elle prie 
pour ne pas s'ennuyer , & quoi- 
qu'elle eût recours à la mufique^ 
à la leâure , & à fes autres amu- 
femens ordinaires -, c'ctoit une 
foible reflburce pour elle. La ten- 
dre Lifiimene toujours occupée du 
beaii Chafleur , n'avoit plus aucun 
goût pour les innocens plâîfirs , 
qui avoienc fait autrefois fes plus 
chères délices. 

Sans efpoif de revoir un Amant 
à qui elle ayoit caché fa demeu- 
re , & fans fe l'epêntir de cet 
effort de vertu , fon cœur & fon 
efprit n'étoient remplis que de 
l'idée de ce charmant jeune hom- 
me 9 II lui étoit impoffible de fon- 
ger à autre chofe : mai^elle n'or 



Uût aller^ chez ies ^ayad^s dam; 

la crainte ^u'eile^ ne ^evtnafTçni; 

ion fecr^c ^ & ^ue a'ignoranc pas 

{a véritable qMaliiç j elles pe la 

blamaiïent ^ des cendres ieiui* 

mens où elle s'^U^ndonnoic pour 

itn ipconnii ., qui loalgré la ma*- 

gnificençe dans] laquelle il lui 

pa<rûi(roic , & la TmipUcité de h, 

dondiition QÙ elle ie trouvoit ac^ 

tuelle^neat , ^'et^^ir peut-être pas 

4igne delà fille d'uiijgrand Rqî i 

^oique détrôné & malheureux.; 

Il y avoit déjà quatre jouf s que 

(s fr^iii: étoit fini ^ 4f que n'ayam 

plus rien à vendre ellç avoit ceffé 

4'allep au marché , pour aller au 

ÎVloulir) de n^heur. il y en avoin 

^U9t^e ^u);re$ ou'x^lle eB étpît r^ 

venue* Ces huir jours bien coirwi 

pltets , I14 avoiem iemblez huic 

fiéclesp ' . : . . 

. . Elle étoit couchée fur «r? gar^ 



U4§) 
Ithe^f m hv^e à la aiaki, <^^€lS 

aYoft déjà vamèmcm elTayé pliH 
fleurs fois è&\it& ^ ^our diffipier 
fon ennui , isLtuû ^u'iî \m c^t é%i 
fftiflîbled'y réuffir : ette jeçtoit bien 
£es regards âcShs v mais ëUè b» 
y &*oit en rêvatK ^ ièas h fou* 
venir du livre , lorfi^'ûn bruit cau« 
-fé par uûe perfoMïe c^i marchfOit ^ 
fred d'elle, lui fit tpurner êés re^ 
gards du eèii d^oi^ il p$rtoit > ai 
ï|uUl&far4tm'âgFéàbl<meï]^t frappe^ 
t^cdnnoîflànr Sreà voyant ap 
l^fochef le même dkâUkut dont 
cite écoit fv occupée. I) n'éiM pai 
jplusf d€r peine à re£onnô?tre Lï* 
tùa , qu'il en a voit eu à en êtrtf 
Reconnu : iï Kaborda avec un em^ 
preffement qui exprimoit vive* 
taent la iâtmàùkm que lui -^don- 
hoiè Cette heureufe rencontre qu'il 
ivoitfouhaitée d^ tout fon cœur* 
mais fans efpoif de la trouver. 
' DéfcfpJeré de ne plus voir f^ 
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Bergère , il s'étoit repenti pîu§ 
d'une fois d'avoir trop fcrupuleu- 
femept obfervé les. défenfcs qu'el* 
le lui ayoit faites de la fuivre. 

Le tranfport Qu'il témoignoîc^ 
étoit fi vif , qu'il n'y avoit pas 
lieu de douter que fon amour ne 
fût extrême. CeKjae Lifîmene el- 
le-même avoit foufFert depuis qu'- 
elle ne le voyoit plus, fut encore 
plus propre : à la perfuader des 
peines que l'abfence lui avoit fait 
. endurer ; cette conformité de fen- 
timens la rendit fi fenfible au 
plâiftr de le revoir , que s'y aban- 
donnant fans referve , elle ne 
penfa plus à le lui deguifer ni à lui 
vouloir, perfuader qu'il* lui étoie 
indiffèrent. 

. Le beau Chafleur , fe jetta à fçs 
genoux^ & lui dit tout ce qu'il 
put imaginer de plus tendre. À 
tous fes difcours , Liro» ne ré- 
pondoit que des yeux i mais ce 



langage qui eil ordit^iirfsximri 
le' plus fîncere n'a pas befoin de 
truchement pour un amant. Liiron 
un peu revenue à elle - mêtne 
voulut lé blâmer de ce que mal- 
gré fa défenfe il avoit fait (jics 
démarches pour U trouver , maïs 
elle le fit fi foiblement , qu'il 
n'eut pas fujet d'en être allarmé , 
& qu'il n'en goûta pas moins la 
douceur de cette .heureufe ren« 
contre. Jamais ils n'avoient paflfé 
des momens fi agréables : le Chaf-^ 
feur qui la vit entourée d'inilru- 
mens , comprit qu'elle en fçavoit 
jouer 9 fierayi de lui connoître 
cette nouvelle perfeâion , il la fupr 
plia inftamment de lui donner la 
fâtisfaâion d'entendre une voix 
qui ne pouvoit être que char- 
mante. 

Liron ne s'en fit pas prefifer , 8c 
la joye de voir fon Amant aug^ 
meqtaot la délic^^qfie de fon go- 
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«lie enchanU te bédu Ckaffeur , 
^i n'avcit pas befoin délai croa^ 
Ver ce cliamic nouveau pour être 
le plus amoureux des h&mmes^ 

Leis^ Nayades étonnées de la 
perftâiôft de ce qu^çlles ente»-» 
ëoiênt > qui éroit fi au-deiFus des 
ierenadés* queLifinâene leurdon^^ 
noit d'ordinaire ^ avoient peine 
à cifoire qine celle-là partit de 
h Ti6ême perfonne. Elles éroîem 
attentives fous les ëaax , n'ofanti 
refpirer de peiar de les émouvoit 
de leur koleine , pour ne pas per* 
dre le moindre ton de cette char- 
mante fhuffque^: Liron i>'étoit affilé 
fém«it foim fâchée qu^'èlks en 
iprofitàfffirtit V mah à- parier natu- 
rellemehr , ^e n'étoît pqfs ce qui 
Poccupoic alors , ne fongeantpius 
en ce nîonientqu'il y eût quelqu'un 
danslemoâde, à ï^éyicêption dé 
foQCl^£ireUF*f&- entrer nous ^ cet 



pâikUÉ'ir h'e{l giiéf^s poffible ^ 
^(iTà la vue d'uaanbâfic ^ brûlant dm 
mêtties kux dont on reflenc Vx^ 
Étimc , dn- aille -s'ttvifer de pcn-i 
fér ^u-'il y ait d^i Ninnphes d'ôaa 
doucç au monde > - quelques obli^ 
gâtions que l'on puifle leur avoir; 
; -Les* riiomcrt^^ parflez près de ce 
€{u'on aime ^ coulei^t fi prompteur 
lïient, que l'heure; de lefiéparer 
hok déjà; bien avancée ^ iam qu€ 
hos deux Amans» s^en fuflfent ap 
|)erçus',à \ eitfe croyoiénr-ili qu'ils 
hifferit été eiifenibie nrois nàf 
rtutes» , lorfqu'tl! fiaiuc iongûr^ à 
îb quitter ; C& ne &it paâ fans 
r^grttts , & fans fe promecïte de 
fè réttouivër le lendemain ad mê^ 
me lieu. 

'•- La joie de revoir le beau Chaf^ 
îeùr àvoit étoutdi Lffon fur les 
ècHiféqùences d^ww telle condut 
&V Se i^^ 1^ ^ôfQëiSe qu'elle hâ 



ivdit Êtite xie reyenîf rouste^ 
jours; mais lorsqu'elle fut feule, 
la raifon prenant un empire que 
Pamovr avoic aflfoibli ^ lui repré* 
fenta vivement le tort que cette 
démarche lui feroit dans le monr 
de 9 malgré les apparences qui lui 
âiifoient efpérer le fecret ^^ pen- 
£sint à quelque chofe de plus effen- 
tiel ^ elle la fit réfléchir ^ que quand 
il feroit vrai que le Challeur gar- 
deroit un étemel lilence fur cette 
avanture, ce feroit toujours trop 
pour elle d'avoir à rougir devant 
elle-même , puifaue. c'èfl en quoi 
confiflela véritable honte, lorf- 
que l'on eft fenfible à l'honneur 
Se. à fon devoir # Cette raifon . dé- 
termina la Prinf:e(rc à ne plus s'ex« 
pofer au danger de voir un hom-* 
me qui lui plaifoit trop , loin d'é- 
couter ce qu'uq penchant flatteur 
lui pouvoit dire ep faveur de cet 
Inconnu , à q^i; ellç ayoit trop 



jégéreiAent promis , fa vertu re« 
prenant le defllis y elle ne balança 
plus à lui manquer de parole » 
& quelque peine qu'elle en reiTen» 
tît 9 elle prit le lendemain ^ en fou- 
pirant ^ un chemin différent de 
celui où fon cœur l'entraînoit. 

Que cette journée lui parue 
longue ! jamais elle ne s ecoit tant 
ennuyée , fes montons qui étoienc 
accoutumé d'jaller au bord de la 
fontaine , en vouloient prendre la 
route à tous momens ^ aufli bien 
que Diligent. C'étoit une double 
peine pour elle de réfîfter à fon 
troupeau & à fes propres defirs ; 
Elle pafTa le jour en cette perpl6> 
xité i la nuit vint enfin l'en tirer , 
la ramena chez Richarde dans 
une triftefle exceffivc. 

Il lui fut impofTible de goûter 

*un moment de re{)os ; le cnagrin 

-qu'elle ne doutoit poin; que le 

^ ChaiTeur n'eut reuenti « en nç 



H^vbfim ^s-arriver, ta péffiétroU 
de douleur ^ dan« cetie inquîé*^ 
tude , & fans (çavoîr pourquoi : 
le jour kii fembloît fore knc a pa^ 
rt)îcre : elle Papperçuc à pein* 
<|U elle fe letraf 9 & après le cravai} 
ordinaire ayant mis fes moucons 
dehors dans Tnitention de faire 
ce quelle avoir fait la veille, etlé 
les loivît en rêvant. 
• Saf rêverie et oit H forte qu'elle 
he fir-MCune attention que fod 
f)^iipeâu pkenoit te chemi» qu'elle 
Vouloir éviter ; êè elle ne le re* 
ttonnut que lorfquVHe fut auprèf 
desr arbres , Ton azi)e ordinaire. 
Bile ali^ta point fur te parti 
qtfelfe avoit à prendre , en ^é^ 
totgnant brufquement : mais ve* 
nant à confîdérer qu'étant encore 
bien matin elle auroit le tems de 
fe laver le vifa^e & tes mains '; 
'& d^aller faluerlèsNayadèiav^nt 
î^e le Ctiaffeur fut arrivé , elle 



ratlentit u marche , te revint fujf 
fes pas. Maigre Xà rélolution qu'^i^ 
le avoir formée dç ne jamais yoy{ 
(on Amant , & au contraire de 
Péviter avec foin , elle rrouvoi| 
4e.la doucewri pei)fer qu'il l'aif 
nioft , qu'il la chierçhcroit ,^ 
qu'il ferait touche de fon éloigne^ 
ment : Elle craignoit même qu'il 
pe s'en confolât ; & quoiqu'elle 
eut une véritable pitié duchagriq 
où elle le çroyoit plonge , elle af 
laiffoit pas d'appréhender iqu'îln'îjj 
fût pas aflez fenfible. 
: Xies fcnrimetis Ç\ oppofez f« 
eonfondoient chez elle de tel» 
le ibr;te, c^Mk tie les pouvoir 
concilier i elle tedoutoit la préfcn^ 
çt du beâii BcFgçr , .& craignoifr 
tp^t-ià4a-fois de ne le. pas renconf 
tr.er;:mais çe|>endam elle n'^jpf 
it pas, moins qye cectii 




iifn^rchp s - à ja^uelle fa vertu ]a 
fprçoit , éteignant fop a^our , m 



le rebutât auez pour lui faire aban- 
donner ce pays , & retourner à 
la Ville fans fe reflbuvenir d'elle; 
C'ctoit ainfî qu'elle s'entrete- 
noit, fans pou voir s^accorder avec 
elle-même fur fcs diverfes façons 
de pènfer : mais fon Inconnu 
étoit bien éloigné d'être dans les 
ifentimens qu'elle fcmblotc crain- 
dre , il s'étoit trouvé fort exac- 
tement au rendez-vous de la veit^ 
!e , & non content de l'atten- 
dre tout le jour , il l'avoir enco- 
re attendue toute la Quit; mai$ 
quoique défefpcré de n'avoir point 
vûjfa Bergère , & tourmenté par 
la crainte qu'il ne lui fût arrivé 
quelque accident fâcheux , il n'a^ 
voit pas laiffé de fuccomber au 
fommeil qui l'accabloit , pour évi- 
ter les regards des curieux dont 
l'afpeâ auroit pu caùfer quelques 
peines à Paimaole Liron ; Il s'é- 



toît réfugié dans un vieux tronc 
d'^arbre , où il y àvoît à peine une 
heure qu'il goutoit la douceur du 
repos , lottqu'un mouton , y étant 
(Çritré par hazard ', la peur ren fit 
fortir fort prortiptcmertt, & le i3ruit 
qu'il fit éveilla le dormeur. La, 
vue de Ce cher mouton lui caufà 
une joye mêlée de crainte & d'ef- 
pérance. II fe leva avec précipi- 
ta uôni pour fçavoir' s*ilTe flacoic 
envaiil ^ il ne fut pas trompé dans 
fon attente , appercevant Liroh 
j[ui fe lavoit à la fontaine ^ il en 
ut tranfporté de joye , & courut 
à elle : Je vous revois donc, ma 
belle Bergère , lui dit-il , mais 
lielas !que votre abfénce m'a cou* 
té : Par quel malheur' he vous vis- 
*)é pas hier de toûttf là journée î . .• 
"Qpel jour paflai-je en vous atten- 
*da:ht ! Jufte Ciel,,^ qii^il me parut 
long î Non/, je\n'aurois pu , fans 
mourir,^' eh ftippôrter eneore un 
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ietnbla|)e :.In{truifç3nnpi.,- degraç- 
jce ,. de la criicllc wifon gui m'a 
Mive d un ï>içn qui 01 ell auik 
i;l^ér que ma vie ^ & qiii vous a 
pbligé de,; manquer 4^. parole a 
ijq .Awant î doiit l'amour mous .ef|; 
^flexconau:, pour voWFaîrè ju- 
ger de fon impatience ..'.. Vou^ 
ne me réppndez point VpoyçïuN 

yîwl , .après, avoir attepd^ti flûf 'r 
ques rnomeps, : voji^ /emblêz in* 
tèrdite ,: . Vous détournez 1^ vue ; 
il femble que ma préiencè vous 
gêne : JJe cne chçrcKiez yous,pa.sJ 
&' fèxbit-il poflible, que cç /ûp 
jrotrc criiaucé q^jif m^eut privé \fi^ 
îju bonheur de vous enWtpnir? 

^ Liifonnefçavpît.querép9ndi'e^ 
jçïle nVyôit pasllci^ force- de fuir 
un ^manç poui: çm\ Xoncœur s'u> 
^terêiîbit fi, tend'remçnt , & la ràj* 
IXpb qui trîom,pK(>it4c Pap^K uir Ipn- 

'io ïâ préfeace^âuez tîcibrcÊ , qup 



"pour accabler cette Bergère dte 
reproches , & pour lui faire con- 
noîcre qu'elle agiflbit contre )a 
bienféance & contre fon devoir , 
■fans que cette même raifoti eût 1% 
^pouvoir de lui faire exécuter les 
loix qu'elle lui diéloît. 

Elle balança quelque tems ; à la 
fin écoutant cette voix fi puiflan- 
te fur les cœurs vertueux ♦ elle ne 
difpura plus au devoir une viôoirc 
<jui couvre les vaincus de gloire: 
Elle déclara à fon Amant , qu'elle 
vouloir abfolument qu'il ceflat de 
venir la chercher : mais voyant 
•qu'il pâliffoit , & croyant devoir 
adoucir l'extrême rigueur de cet 
arrêt , elle lui dit à demi vôix , 
que du moins , il n*y vint pas fi 
fou vent , .Faffurant avec fermeté 
•que s'il ne lui promettoit pas ce 
ce qu'elle exigeoit , çu quM n'é- 
^ecutât pas fa promeffe , elle ne 
-viendroit de fa vie à la fontaine , 
i/^. Pdrùe O 



( l&X ) 

ce qui la priveroic de la feule 
.douceur qu'elle goûtoit dans fes 
infortunes. 

Le Chafleur . , . ♦ , quç je^ ' 
dois point nommer ainfi , puif- 
que ce n'étoit plus fous cet ha- 
bit qu^l fe montroit à fes yeux , 
ayant pris celui de Berger pour 
fe conformer. à la condition où 
il croyoit , qu'étoit né l'objet de 
fes defirs , le Chafleur ^ dis-je ^ 
pu plutôt le Berger , fut accablé 
de ce difcours. 

Vous voulez donc ma mort ^ 
lui dic-il> d^une voix tremblante : 
hé bien , continua- t-il, contentez- 
vous , il m'en coûtera la vie j mais 
je n'y aurai point de regret , puif- 
qu'elle vous cfl: odieufe. En difant 
ces mots , fes efprits l'abandon- 
nèrent , il fe laifla tomber fur 
[herbe fans force & fans connoif- 
n.cè.La pâleur de la mort étoijc 
ii^anduc fur fon vifage au point 
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(i6î) 
^e faire craindre à Liron qu'il 
n'expirât. 

. Tous les malheurs dont jufqucs- 
là elle avoir refTenti les attein- 
tes , ne lui femblérent plus méri- 
ter ce hom , lorfqu'èlle les corn*- 
para à celui dont elle fe voyoit 
menacée* Elle courut à la fontai'- 
ne , en rapporca de l'eau qu'elle 
jetta fur ce vifage chéri , acconv- 

J>agnant fes foins par les difcours 
es plus tendres , & par des re- 
grets les plus touchans. Ces ,en> 
preflemens réudîrent à la fin ^ ^ 
ce nouveau Berger ayant repris 
fes fens , liii dit d'une voix entre- 
coupée de fanglots : Hélas I cruelle 
JLiron , . que ne me laifliez - vous 
courir , je ferois plus heureux 
xi'expirer à vos pieds que d'aile;: 
traîner» loinde vous» la déplorable 
vie que vous me confervez. Oui , 
inhumaine ^ ajouta- 1 -il , puifque 
vous voulez me priver du plaifir 
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de vous voir. Ne comptez pas que 
je iurviye à cette cruauté. Je md 
tlélivreiaî , malgré Vôiis , du mal- 
heur auquel vous me condamneZé 
Liron n'étoit pas dans un état 
nioins déplorable que celui où elle 
voyoit fon <:her Berger. Elle pieu- 
Toit ; & ne pouvoir parler v mais 
^nfinfaifant un effort : L'état où 
>ous me voyez , & les larmes que 
|e ne puis retenir , lui dît-elle ^ 
doivent vous prouver que vous 
€tes injufte dans les reproches 
tjuc vous me faites. Vous n'êtes pas 
'afTeZ peu clairvoyant, pour ne pas 
connoître que c'eft à regret que 
ye vous donne ce déplaifir, Mais^ 
*nfin , Seigneur,ne medois-je rien 
à moi-même , m'cft-il permis de 
blefler les régies de laf Bien-féan^ 
ce'^en vous recevant ici , & ttï 
vous donnant un rendez-vous ? 
Ah ! loin dé trouver les propofi- 
tions que je vOus fais étrangef. 



étri^^lméé , vous dcfvriez être Iç 
-fj^femifei^ à me donner des leçons 
iur mon devoir; 

Comme nos converfations , i^ 
•mes fcntififtêiaS , n'ont rien dont 
4a vertU; fe pUiffe ^ffonfer i reprît 
le Berger, je ne conçois point ^ 
'*àr quelle raifon vous vous en 
*li!es un fcru|5ûle. Mais , belle 
Liron , il y a un moyen de le bani 
ti\t : Je vous offre irta main fiç 
tfton tocur^ daignéïs les acteçier^ 
•Sbrreï rd*un ift digne efckvage i 
"fuiteaS un ëpôux , qui fera ïon 
•bonhi^ur de sbxxi plaire. 

Cette offre cft bien généreufej 
Yeptiquala Bergère, de qui cédife 
4:o\ih r^edoublâ l'embarras : maïs^ 
•Sêigncfti ^ , d fouM-t-cHe , nous im 

nous connoiffbns pas affez^out 
éprendre uft engagement âum (é^ 
tieox ; nous ijgnorôili^ri n<>a$^dtf» 
^on^ftte i'unà l'a^tt ; p«uc^etre; 



qu^en nous connoiilaûc ; dayaor^f 
gc > nous oe trouverions que - la 
cercicude d'un obftacle que je re* 
doute ^ 6c qui y Ci j'ofoism'expli- 
xjuer , ne fervirojt qu'à vous dé- 
ïtJtuvrir que Lifon , toute Berger 
re qu'elle vous paroît^ ne pe«t êtrç 
junie à vous. i 

: . Quels font-ils ces obftacles que 
ie ne puis vaincre, s'écria le maj^ 
heureux Chafleur ! Serie2>v,ous en- 
gagée fous les ioix de l'hiqien i 
Un autre; eft-il poffçQepr du boQr 
Jieur où • j'afpire i Nanf , xepri^ 
elle y je n'ai point encore, d'au- 
tres engagemens que ceux d'o- 
béir à mon Père & à la raifon : 
mais l'inégalité de nos conditions 
p& plus que fuffifante.. ..Si ce 
n'eil que cotte raifon qui vous ar- 
rête > interrompit cet Amant » 
c'eli un obftacle fi léger , qu'il ne 
i^Qit pas^ y 0U9 retenir. Que, mlm- 
porte l'étar où je vous vois ^ cette 



dîfFérence chimérique , que l'or- 
>gueil humain mec entre les hom- 
mes y doit être entièrement f n fa- 
;Veur de la vertu. La vôtre eft di* 
gne du Trône. C'eil au deftin , 
non à vous , à qui il s'en faut 
prendre , s'il ne vous a point pla- 
xée dans le rang où vous devriez 
être. Mais comme je n'aime que 
vous y & que je fuis charmé d'à* 
,voir Poccafion de vous témoigner 
.un amour détaché de tout aucrç 
intérêt que celui de lui-même , je 
m'embarrafle peu de la condiiioa 
,cù l'aveugle fortune vous a fak 
naître. Au contraire » c'eft ua 
.bonheur pour moi que d'être em 
état de vous délivrer des emplois 
humilians dont on a ia lâcheté de 
vous charger , & qui font fi ior 
dignes de votre mérite ^ ainfi que 
de votre beauté. 

-, Voilà belle Liron , continua^ 
tt-il.^ quels font mes fentimens^ 



& quels ils feront tbujours. Lcut 
pureté me raflure fUr les obftar 
clés que je pourrois craindre de 
ia part de votre Père , parce que 
je te crois trop raifonnable pour 
y en faire naître par caprice. 
' Plus ce tendre Amant parloir, 
plus il faifoit éclartef de généro- 
iîré , & plus Lifimene en écoit 
affligée. Elle n'avoir pu fe défen- 
dre de l'aimer au premier coù^ 
d'œil , fans fçavoir fi lés qualités 
ije l'ame répondoient à celles de 
la figure. Ainfi on peut croire 
Xju'un Amant , quifaKoit voir des 
fentimens qui le pouvoient fendre 
fluffi eftïmable qull étôit char^- 
înant , ne pouvoit faire que de 
'grands progrès dans le coeur diC 
la Princeffe. Mais malheureuf^- 
tnent cet amour , ces vertus 8e 
ces charmes qui lui ^parloient en 
•feveur du beau Berger , jie pou- 
voient effacer de fon efprit qg'elté 
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4Ëtoîc fille du Roi Bon & Rebon. 
Elle n'ofa lui découvrir ce fecret, 
en penfant qu'il ne ferviroit qu*à 
les affliger davantage > Se qu'ils 
en feroienc moins infortunes (l 
elle lui épargnoic cette defefpe- 
rante confidence. Ainfi ils fe ré- 
parèrent fans avoir une plus 
grande explication > & le cœur fi 
rempli d'amour , que malgré la 
jiéceffité qu'elle s'etoît impofée » 
d'annoncer au Berger qu'il falloic 
que cette féparation fut éternelle^ 
non feulement elle ne penfa poinc 
à lui en parler , mais encore elle 
oublia ae lui dire qu'il fût du 
moins quelques jours fans la ve- 
nir chercher , & elle ne s'en fou- 
vint que lorfqu'il fut trop éloi- 
;né pour le rapeller > ce qui lui 
it croire que c'étoit une raifon 
jndifpenfable pour elle de reve- 
nir le lendemain au même lieu » 
afin de réparer la faute que fa 
Impartie. P 



( i7o) 
tnémoire venoic deiui faire com^ 
mettre. 

Quoiqu'elle fe crût bien réfo- 
Itië à ne plus voir fon Amant, Se 
lue tout parût rpbligerà le facri- 
1er au devoir&àia vertu, fi elle 
ne (bngea pas .un inftant à fe 
fouftraire à leur authorité , elle 
n*en écoit pas moins agitée: elle 
ie difoit en vain que la houlette 
qu'elle porcoit à préfent ne l'em- 
^pêchoit pas de devoir la vie à an 
grand R.oy , qui , par une révolu- 
tion , <lont les exemples ne fonc 
pas rares dans r.hiftoire , pouvoic 
remonter fur fon trône , & dif- 
pofcr defa fille en faveur de. ce- 
lui qui ferojt en état de l'aider à 
triompher de Tufurpateur. Ces 
raifons invincibles ne dimi- 
nuoient rien de fon amour. QueU 
ques puiflantes qu'elles fuflent , 
elles étoient trop foibles pour ar- 
racher de fou coeur une paflioii 






.C tendre i en vain le trîJte fou- 
venir <le fes ^yeuls la faifoic rou- 
gir d'aimer un inconnu > fi elle en 
a voie autant de honte que fi ce 
deshonneur eût été public » elle 
n'en trouvoit pas les. maximes 
du fiécle moins injuftes & moins 
barbares. 

Que les préjugés font extra- 
vagans ! ( difoit - elle ) pouf«> 
quoi dois -je rougir d*aimer un 
homme aimable & généreux ^ 
qui me croit une fimple villa* 
geoifet & qui cependant ne ba- 
lance point dans ledefiein de m^ét- 
lever jufqu'à lui ? Mais cet hom« 
. mecharmanin'cft pas Roy (pour- 
. fuivit- elle en £oupirant ) fc tous 
' fes agrémens i non plus que fa 

- générofité ne ftie pburroient eria- 

- pêcher de .me deshonorer fi j'u- 
niflois fa déuinée à la mienne,qui 
malheureufemenc m'a* fait mîire 
pour époufer uni R.ay y. ou pour 
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ne prendre jamais d'eogâgemçtifi; 
Peut' être que celui pour qui elle 
me refcrve , aura toutes les qua- 
lités qui font propres à rendre 
: un ; homme méprifable } mais 
n'im^porte il régnera, & je ferai 
moins de&Honorée par les vices 
d*un époux, que je ne le feroîs 
par l'inégalité des conditions. Sa* 
-crifipns donc , ajoutait- elle Ta- 
rmoitr'à la gloire, en verfant quet- 
ques larmes , ce fera peut-être 
un bonheur pour mon Amant» 
puifque je n'ai que des infortunes 
à lui porter en dot > fon propre 

• intérêt exige que je fafle tous \ts 
' efforts imaginables pour arracher 

de mon cœur une paffion inutile, 
& qiii feroit funefte àce que j'ai- 
me. Je dois donc Tengager àpren- 

• dre fon parti , comme je pren* 
dr;ii le. mien; . . 

Cette réfolution formée, il ne 
far plus queftion de décider s*il 
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écoit plus à propos d'en înftruîre 

le Berger de vive voix , que de 
cefTer de venir au lieu ou elle 
écoit certaine de le rencontrer. 
L*un & Tautre parti lui fera- 
bloit également dangereux. £n. 
s'expofant à lui expliquer le mo-. 
tîf qui la faifoic agir, elle rèdou-, 
toit fon defefpoir, & craignoic 
dé n*avoir pas elle - même la force \ 
d'y réfifter. Mais en évitant cet, 
inconvénient par fon abf^nce,/ 
>elle en voyoit un autre qui ne; 
lui fembloit pas moins grand s &c 
fans compter la dureté qu^il y 
auroit à lui laiOTer imaginer qu'- 
elle le méprifoit , elle avoit en- 
core à appréhender que ne con- 
ftilrant que fa douleur , il ne la 
vînt chercher jufques chez Ri- 
charde. Ces deux alternatives 
lui pâFôîfTant également dànge- 
reules i elle examinoit à laquelle 
©lie dévoit donner la préférQUce, 

P uj 



tftiâttd H s'en préfenta une troi-^ 
«émc à fon efpric qui lui pa- 
rud plus convenable» Ce fut de 
fe ccMiiier à fan père , & de fe 
gouTferner par fes avrs. Elle con- 
môiflbh la prudence du Roy , ôC 
ire pouvoît douter de fa ten- 
dreue pour elle. Ain£ tout la 
poftattÊ à>s*adreffer à lui , elle s'y 
déterïniha > & cette réfolutîon 
bien afferrtiie la rendit un peu 
pJuâ tranquile j attendant avec 
une forte- d'rmpaiience lé retour 
de Bon & Rebon qui écoh allé à 
ta chafle. 

La Prtnceflefe fat pôfter fur 
fon chemin , & Payant vê paroî- 
tre, elle fut affez loin audevant 
de lui 5 elle le pria de s'afleoîr 
un-^monîeïit pour Técou ter. Elle 
étôÎÉ fi émuië>&'fi tremblante , que 
leRoy-ne doùca pastju'elle n'eût^ 
tàtïcotè efftiyé quelques noit-' 

¥eauK chagrins de la part de V^ 
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gfîéche pu de fa mcrc j il s'arrêta 

pour la confolef. Mais après y 
avoir employé tout ce qu'il y crue 
propre, voyant qu'au lieu de fe 
calmer, fes larmes augmencoient, 
fans qu'elle eût la force de lui* 
dire un mot, il la prit dans fes 
bras , & la ferrant tendrement r 
Quel eftle nouveau malheur qui 
te porte à cet excès d'affliélion r 
lui dit -il, Fais tréVe à tes dou- 
leurs, ma chère fille , & m'ap- 
prend ce qui les caufe 5 je ne puis 
douter que le fujet n'en fbit im-^ 
portant, puifqu'îl triomphe de ta* 
conftance. Je Tai vue trop éprou- 
vée, & je l'ai trop admirée pour 
ne pas être perfuadé que ton de- 
fefpoîr n'eft point fondé fur de 
légers chagrins: mais helàs î je^ 
connoîs que cette férriieté fi fdrt 
au-dëfTus de ton âgequî rfte côn- 
foloit de tous les défagrémens* 
ouçjQOUS trouvons auprès des ia* 

p lit) 
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dignes créatures avec qui novtg 
fommes forcés de vivre , eft enfin 
à bout. Ah ! puifqu*elle ell épui- 
fée , il ne nous refte plus qu'à 
mourir , & je m*y prépare fans 
chercher de .nouveaux moyens 
pour çonferver une vie fi infor- 
tunée , que je ne puis regarder 
que comme un moment heureux^ 
celui qui la terminera. 
. Non 5 mon cher Père , reprît la 
Frincefie en faifant un effort pour 
arrêter fes fanglots , j'efpere que 
le Ciel qui vous a fauve des mains 
du Tiran , ne vous abandonnera 
pas 5 & protégera votre vertu. Il 
n'y a rien de nouveau de la part 
de votre époufe, ni de fa fille > 
ce ne font point elles qui eau- 
fent la peine où je fuis. Mais 
malgré cela , je n*en ai jamais ref- 
fçnti une plus forte : je me vois 
au bord d'un précipice, dans le- 
quel vous feul pouvez m'empê* 



tber de tomber 5 c'eft de vous que 
î'accens mon unique fecours j 6C 
cependant je tremble à vous dé- 
clarer mon malheur > puifque je 
Be puis vous rapprendre fans vous 
faire le honteux aveu de ma foi- 
blefle. 

Ce difcourS) ou le Roy ne com- 
prenoit rieti , le furprit au dernier 
point. Mais pour raiTurer fa fille, 
& pour l'engager à ne lui rien ca- 
cher , il lui protefta que de quel- 
que nature que fût le fecret qu'- 
elle alloit lui révéler , elle pou- 
voit parler en toute afTurance , 
Çc qu'elle ne trouveroit en lui 
qu'une extrême indulgence, ac- 
compagnée des fecours qu'elle 
devoit attendre d'un ami fidèle , 
1km y rencontrer la févéritéd'un, 
père. 

. Lifimene.raffurée par les nou- 
veaux témoignages d'afFeâion 
iju'eile reçevQit de fionSc Kcbojii 



Ufe balança plus à lui apprendre 
rinclînation mutuelle que le 
beauChafleur & elle avaient prife 
Tun pour l'autre > lui avouant 
naïvement tout ce qui s'étoic 
pafle encr*eux , jufqu'aux com- 
bats qu'elle avoit eus avec elle- 
même , fans lui déguifer ce qu'il 
lui en avoit coûté pour prendre 
la réfolutîon de ne le plus voir. 
Et enfin l'incertitude où elleétoic 
fi elle retôurneroît à la fontâina 
où fon Amant ne manqueront pas 
de Tattenidre le lendemain > &' 
fi elle lui annbnceroit fon mal- 
heur , ou bien fi elle cefferoiç 
d^aller du côté où elte étoit cer- 
taine de le trouver. Reprefen-^ 
tant au Roy les inconveniens 
cju'elle voyoit dé toutes parts , le 
fuppliant de nouveau de la gui- 
der dans cette dângereufe occa- 
fion. 
Le Roy récomoit en gardanç 



tin^ profond fiience > il k larfTa 
parler fans Tincerrompre. Mais 
voyant qu*ellenç difok plus rien» 
& qu^elie «cendoit fa reponle , il 
rinvica à fe cranquilifer en la 
louant extrêmement d'avoir pris: 
un parti auffi fage que celui de fe 
confier â lui. Il eic trop tard >. 
ajoutait -il, pour faire on plus, 
long féjour iciiccla pouriroit nous 
attirer quelque fâcheux propos, 
de la part de nos harpies. Ainfî ^ 
ma chère enfant, rentrons le plus 
promptement qtfîl nous fera pof- 
iîble >; je forrirai demaio y fous le 
p/çtexte d^^alleir à la chaÛe, & je* 
te fulvrai de près > quand nous 
ferons en liberté nous cherche-» 
roos enfemble les moyens de terr 
Tfiin^ tes inquiétudes. 
: Aprfis. avoir pris alnfir leors^ 
xpçfprç^M, ils fe féparerent , & 
eurent foin de rentrer à la maÀ^. 
fçn pair diâereps chemin&» ; 
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Quoique Liron ne pûtpenfer 
autre chofe fur les moyens que 
fon père lui propoferoit > finon 
qu'ils iroient à congédier le beau * 
Chaflcurjclle y rencontroit tou- 
jours un grand foulagement , en 
penfant qu elle ne feroit pas obli- 
gée de s'acquitter elle-même de 
ce defagréable emploi. Malgré 
1 affliftion qu'elle en reflentoic > • 
elle pafla cette nuit plus paifi- 
blemenc qu'elle n'avoit fait la 
précédente & le jour qui Tavoic 
fuîvie. { 

AùfE-tôc que celui où elle de- 
voit entretenir fon père parut >! 
elfe fe leva , & après avoir rem-' 
pli fes occupations ordinaires, 
elle mît fon troupeau dehors , 
s'arrêtanc à quelques pas de la 
inaifon pour attendre le Roy qui 
ne tarda pas à la fuivre. EUc- 
itoit* réfoluê d'exécuter fes or- 
dres « mais eUe ne s'actendoic 
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|)bmt qu'il les lui donn«ro»c de 
conduire fes moutons du côté de 
la fontaine. Elle lui auroic obéi 
fans murmurer, s'il lui avok or- 
donné de s*en éloigner. A bien 
plus forte raifon fe foumic-elle à 
un.cQmmandemetic qui flatpjt 
malgré éilefes plus chers défirs. 
Le nouveau Berger qui n etoit 

f>as encore arrivé leur laiflanc à 
'un &: i Tâutre le tems de s'entre- 
tenir, donna au Roy celui d'ex- 
pliquer à la F^rinceiTe ks mefures 
qu'il vouloit prendre pour affu- 
rer leur repos. Elle n'ofoit renou- 
veller à fon père les inftances 
qu'elle lui ayoit faites la veille, de 
lui prefcrire la conduite qu'elle 
devoir tenir. Quoiqu'elle fut dé- 
terminée à obéir , elle appréhen- 
doit que ce, qu'il lui prefcriroîc 
ne fut pas de fon goût i elle s'en 
croyoît même affurée. Mais elle 
n'en témoigûoiç rien, 8c attendoic 



*n fîlence ce qu'elle dcvoît ci^m- 
dre ou efperer de la démarche 
qu'elle avoic faite , lorfqu'enfîa 
Bon & Rebon en la regardanc 
d'un air d'a£Feâion qui la rafTu- 
ra > quoiqu'il fut ac<:ompagné 
d'une force de gravité qui ne lui 
écoit pas ordinaire. Vous ne de- 
vez pas douter de la cendrefle 
lue j'ai pour vous , ma cHere 
ille (lui dit-il ) non plus que de 
la joye que je reffëntirois de vous 
voir fur mon ttône 5 je vous le 
deftinois, & j'avois féfolu de l'ab- 
diquer en vous mariant i je Tau* 
rois affurémentfait avec un grand 
plaîfir , •(! la fortune & mon en- 

' jiemi m'en avoiedt donné lecems. 

■ J'ai fait ce que j'ai pu (ajoûta-t'il) 

{)our vous conferver le rang dans 
equel vous êtes née. Mais enfin 
je commence à douter que mes 
fouhâits puiflent être jamais rem- 
^ plis : l'ambitieux jopit paifibk* 



ment de fou ufurpacion j Ua 
cruautés ont afluré fa puiiTance i 
il eft en paix avec fes voifins y 8c 
mes fujets ne fe fouviënnent plus 
des bontés que j'ai eues pour eux, 
on s'il y en a encore quelques-uns 
^ui n'en ayenc pas abfolumenc 
. perdu la mémoire , ils font fans 
crédic , & ne peuvent que n^e 
plaindre fanso^i* rien entrepren«> 
dre pour mon fervice. Ainfi y ma 
•chère Fille > je n'efpere plus de 
vous voir Reine i quoique vocre 
jeunefTe vous puiUe permettre 
d'efperer qu'une heureufe révo- 
lution vous rendra les grandeurs 
que. j'ai perdues. Mais ( con-* 
tinua-t-il ) il vous êtes dans Tâge 
de Tefperance , je n'y fuis plus , 
:& l'avantage que vous pouvez 
attendre ou printems de vos 
jours, ne pourra me^arantir de 
. Ja mort. 'Ma vieiUefle , :0u plu- 
tôt mes. chagrins > rendent peut- 



«■ ■ 



/■■■• 



/; 






être cet événement plus pro* 
chain que nous le croyons. Si cet 
accident vous arrivoit > quelle 
feroit votre reffburce? Helas! 
malheureufe Princeffe, je frémis 
du fort auquel vous feriez expo- 
fée. Ma mort vous laifTant en 
proye aux fureurs d'une marâtre 
implacable , & pour plaire à fa 
Pigrîéchei vous ne devez point 
douter qu'elle ne vous livrât fans 
balancer auTiran 9 qui ne man- 
queroit pas auïïî-côt oe vous ôcer 
la vie y ou qui vous la rendroic 
plus afFreufe que Ja mort même. 
Ainfi ma chère Lîfîmene ( conti- 
nua-t-il en prenant le ton'fami* 
lier ) fi tu m'en veus croire , tu 
renonceras à Tambition qui s op- 

Î^ofe à ton bonheur. Ainfi qu'à ta 
ureté & fuivant les mouji^emens 
fie ton cœur au fquels ta vertu ne 
ife peut oppofer , tu te réfoudras 
à vivre dans une condition pri- 
vée 
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vëe ou tu feras heureuÇe avec 

un jeune bèmme qui t'aime. & 
qui èfl: aimé de coi. Je ne puis 
douter qu'il ne foit vertueux. La 
gënérofité de fon procédé le feit 
aflez connoître. Ce qui m'oblige 
à te cdnfeiller en ami y ainfî que 
je te f ai promis, fixe-toi à la for- 
tune de ton Amant, & oublie une 
vaine grandeur , qui (eion les ap- 
parences eft perdue pour toi fans 
reflb.urce, . . Ce ,n'eft pas ( ajoû- 
ta-t*il. Xque fi ce jeune homme a 
de la naifiance & du crédit , il ne 
pût faiire valoir un jour tes droits 
à la Couronne. Ils ne font ni ob-* 
fcurs ni équivoques. Mais à moins 
que Poccafion qe s'en préfefntât; 
auffi fure que favorable , je t'ex- 
Jhorte à le détourner de s'expofer 
au fuccès d'un événement incer- 
tain , qui , s'il venoit à manquer» 
au lieu de t'éleyer au trône > le 
pxécipiteroit au tombeau. '* 



*" Ce iiCcoms qae. Lîrofr: u'àtft' 
iFO^c ôfé attendre ^ lai caufa une 
joyè. inexprimable , Se lui iiarpirs^ 
mn redoublement de tendrefle io^ 
fini j^ir d^ptr^cbnc lacomplai^ 
làfeèe: fevoh flite» fi agréable-% 
mîeîîc légoût d« fe^filie ,. quipéné^ 
mrée dé-recônhoifFa^aice lai baifai 
p^lufieursfoîsleStfiainsaveGtranfc 
ptort en-raffuîtaflD qtt'ielleétoit ré-^ 
folitc'dè fe conformera fesavis» 
l**ia^aric^ jahîaisieti & ne vcmiâxiit 
5 aFôit d1àuar6S> voiomés qiier 

Ubé coriverfatîôtt^ fi înteref^ 
fânte aurbit dûré^ Mon toutes lés 
âjipâreficjes etfc<welt)îîg-tem5 ,.fl[ 
ceM- m^ftié , qui eôfaifokJîb fu-* 
Jet, rie fut forci bïufqweïrteBW d%a 
Bbi& voifitt-, c^fc' rèpajfleur les» 
tfâehoît -rtutueitèmetatles uns ât3px: 
a^ûtres^^ils ft rënifonrrefént dfefi 
ftè^ q!i*ilh*ëât'pâ6'd€pe«du d*èu^ 
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Xc Bergct trouvant iih;!rom» 
ne avec Liran , ne douta pas un 
moment que ce ne fût fon pere^ 
& craignant quil ne fût la que' 
pour lui interdire à jamais là vue- 
ée fa fille , il en parut frcnlu^ <^ue- 
Bon & Rcbon , touclié dfcrétat où 
il voyoit un jeune homme dont la 
pfïifîohomie étoît extrétnement 
prévenante , le pria d'approcher 
ci'une voixqùî leraffura^un»peifv^ 
•'Seigneur, lui dîc - it,-vt>us pi- 
jèîffez fur pris de me Voir avec 
nia fille y mais fi vos intentions^ 
font telles quelle nie lès a re-' 

])refentécs , 8c que vous avez Voif-l» 
fii- lé lui perfuadei^ vous-même f>{ 
jnapréfe0ce ne dbît point vous^^ 
d^làire , puifqùé^ je nfe ^îuîsfeÉi 
que. dans le dcffein dfe vous t^n^ 
dfe heureux l'un & TautTe , &• je^ 
le ferài-a'mr dVutant^plîw^é plàis^^ 
fir , que je ne volsf rîèflî !éh wti<êl 
{«rfonjpfè Jq^aiWmè doïiiiè-ii^^ 




opiDion très-avantageufede votis; 

^ Le beau Berger, qui avok été fî 
allarmé de la vûë du père de Li- 
ron , fe trouva tout encouragé 
par un accueil qu'il n'auroit ofé 
attendre >& dont il fut enchanté. 

: Mon père, lui diç-il, avec beau- 
coup de refpeâ: , je ne puis vous 
exprimer que foiblemenc la fa- 
tisfadion que je fens de pouvoir 
vpus proteuer que ma tendreffe ^ 

ÎLOur votre aimable fille eft infinie, 
e lui ai ofFert ma main , je Vii 
priée de l'accepter : mais quoique 
ce fût avec autant de (incerité que 
diamour , des offres qu'elle méri- 
toit fi bien n*ont pu la prévenii: en 
ma faveur. Ellene parle que d'ob- ; 
ftacles infurmontables qu'elle n'a 
jamais voulu me découvrir. Se- 
rpit- il ppflîble que vous euflîez 
aÎTez de bonté pour moi pour dai* 
giyer Ifts. applanir ? 
^ Ad[a fille )!^voii; raifon ( reprit le 



RH>y ) elle vous difoic vrai en vous? 
difant qu'il y à des obftacles qui 
s'oppofent à votre bonheun Mais 
quelques forts qu'ils puifTent être», 
ils ne font pas abfolun^ent in vin* 
cibles. Le mérite peut fuppléer 
à la diôerence des conditions.. 
Ainfî , Seigneur ( continua-t-il ) 
commencez y s'il vous plaît , par 
BOUS apprendrie qui vous êtes i 
ce point eft eiTentiel, puifque 
vpus conviendrez qu'il ne feroit 
pas naturel que nous priffions au<- 
<<.uns engagemens ni aucunes me- 
fures avec vous fans vous connoi- 
tFe, Je fuis entieremeqt difpofé 
en votre faveur ( pourfuit Bon 5c 
Rebon ) : mais pour me confirmer 
d^ans cette difpofition , il faut me 
prouver qup de votre côté vous. 
avez eu moi une confiance en- 
tière. • ■) 

• 1 . r . . . 

; Vous fepez tout propre à me. 
rinfpirer quand j*aui[oi.s moins de 



fi^âiTCbife^ire je n'icn aînatuifèfrc4. 
jnenc ( répomlîc le jeune homme)' 
& je vous protefte , mon père > 
que je n'auTai jamais de fecrec$> 
pour vous* Mais avant de vou»^ 
dire qui je fuis , permettez * moi* 
d'exiger de vous ofie promâifa 
La première fois que j'ai vu la 
<fharmante Liron , je n'ai conful^ 
lë^ur luidobner mon cœur que* 
ifes appas & non fa naiCance : per-^ 
tf)ettez-moi dùnc de m'accepter 
srôffi pbur Vôtre fils tel que je fe- 
rai , fans me demander compte 
de mes ayeuis s mais dans quei-^ 
que rang que je fois né', je yous* 
demande auffi de ne point con-' 
itaindre votre filiej'Car je ne vèur 
l'obtenir de vous qu'après Tavoîr' 
obtenue d'elle-même^ 

Ainfî , vénérable Vieillard^ 
(ajoûta-t-il) fans vous ofFefifer^ 
db mon* retardement , faites je^ 
"tom fu^f Ke , c^uc la belle LijrW 



i Ce tjuc VQ^ deroamclcz ( repn^^ 
le Roi en fcmf iarit ) n'eft pas fan» 
qtaelqae difficalté , les filles, bienj 
»ées . s*explîque0t rôçeifleot fuc 
cet arddcv Mais^ Sçîgne^iar t le» 
;peurxk4-iroh fembleôt répoûi* 
are à cette c^niftion aufli favora^-^ 
feïement que vous le pouvez de- 
fixer ,i&T0tis len^ devriez être c^n^ 
tenci :6ependam(|K5^rfitivk-îI> 
paifquTjl icrn^ refte des doutes x^ 
«otttme ijf) mC' fuis raformé dte» 
fentinaens die ma fflle plutôt ei» 
ami qB%is pcre , je crois pouvoir 
youscaiTu^rer que» vous jn*avez rieqi 
àJredooterdu eoté dteirafçbitipB» 
ft: qiaeiterr'cftpoînt rèfpoir d'Ui» 
wfng plus >élevé;quc le fis» qiail» 
détermiite en Votre faveur. 
' Malgré l?àffurance que lui d'eii^ 
itditdcmnfet cette répénfe, le Ber* 
^;per£fta âifaDhâiter:qiie Lif oof 
ifexplklijât pasdEa nrojR^.lp^iaaiiHS 
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Cette belle fe voyant preflee, 6C 
fâchant ce que Bon éc Reboa 
penfoic y elle en devine plus har-- 
oie , & die à fon Amant qu*eUe 
xi'avoit rien à ajouter âxe que fou 
pcre venoit de dire , & qu'elle nc^ 
J)ou7oit être que fort ncureufc 
avec un époux qu'il agreéroic. 
' C'en eft aûTez , charmante Li«» 
Ton ) s'écria l'Inconnu , tranfpor- 
té de joye j je connois tout le prix 
de mon bonheur , &}e le fens re-. 
doubler' par le plaifir que j'ai à 
TOUS apprendre que je puis vous 
donner un rang digne de tous» 
èc VOUS faire avouer à mêmecems 
^be je ne fuis : point ^clave du 
Aiieh) puifque }eie facrifiefans 
fegriçt & fans efForts à ma ten-: 
drelTe /quoique je fois le fils ainé> 
&l'herifier préfomptif du Prince 
aîiibiticux a préfent Maître du 
R^oya4ime>qui appartient au Roy.. 
Son Sclc^bon. Les Peuples qui 

dWdinaire 



â*x)rdînaîre împofent des noms 2 
leurs Princes fuivanc leur caprice» 
ônc eu celui de me nommer 
Chemz,em [ Parfait']. Nom que 
3'aurois voulu mériter , & que 
j*avouë à ma honte ne devoir 
qu*à une favorable prévention. 

L'aveu de la naidance de Par- 
fait étonna également Iç Père & 
la Fille. Quoi Prince ! { lui dit le 
Monarque avec furprife ) vous 
êtes le fils d'Ambitieux ? Com- 
ment & par quel hazard Theritier 
d'un grand Empire fe trouve-t il 
en cet endroit reculé , & pour 
ainfi dire détaché du refte de 1% 
terre î 

La raîfon en eft fîmple (reprît 
Parfait ) quoiqu'il femble que je 
dûfle voir avec joye lufurpatioa 
que mon père a faite des Etats de 
fon Roy j puifque le fuccès le 
faifoit changer de nom » & qu'au 
ly. Partie. ^ R 



îlcu du titre odieux d'Ofurpîteufii 
il lui donnoit celui de Conqué- 
rant. Je n'ai pu l'approuver nL 
«u affez la force de déguîfer meSi 
£enti mens pour empêcher le Prin- 
ce Ambitieux* & fon: époufe d enj 
être inforniés, ainfi que toutes 
leur Cours, j'étois nétropfincerc 
pour trahir ma penféedans une: 
occadon (i criminelle. Outre mai 
£ranchifc naturelle, un autre, 
mouvement s'oppofoit encore à^ 
ce que j'ofaflTe me réjouir de voir 
mon père placé dans le rang fu- 
f^rême , au mépris de fon hon-» 
neur , des Loix & de la Juf- 
tice. Enfin aux dépens du mei^j 
leur Roy de la Terre, pour le* 
quel j'ai toujours fentî une in-* 
clination & un refpeét qui m'at- 
cachoit plus fortement à (es inté- 
rêts qu'à ceux des perfonnes de 
qp.i j'ai reçu le jour. Car je dois, 
tou^ avouer à ma home que les 



ftmtmens ^ue fd pour cllèslie 
reflPcwBlént point à ces mouve-: 
fnensqtîe la nature imprime dans* 
fcoûeurdesenfans,&<jue j'ai fou- 
Vent befoin de toute ma i^ifou) 

j 

Jour me foumettreà cè<que le$i 
noms fecrés de pères fie de me-' 
i«s nous impofent. 

Je fus nourri jufqu*à fept anS 
à la Cour de Ëon & Rebon , &> 
tt tenereux Prince nefcmblôit' 
pas mettre de dîirerence entre» 
ïbn inclination pour la Prîncéflei 
Lifimene fa fille un^ue^ & celles 
<)u'il jvoît pour moi 5 il me fai-^ 
foit élever avec elle. Cette Prin- 
ceffe a voit quatre ans alors j 8c 
dans unâgefi tendre^onapper-^ 
cevoît déjà en elle refperance 
d'une beauté admirable 5 fon ef-> 
prit, fes inclinations, tout ré- 
pondoit aux charmes de fa per- 
fônne , & annotiçoient un pro-^ 
dige. . -, 



V Le Roy me dîjfok louvent dé. 
trâvarller à mériter qii*il: me la^ 
dotinâc pour époufe , & m'ap*^ 
pcUoic prefque toujours fon gen* 
dre. J'étois fi flatté, malgré mon 
«nfance»de Tes promefles & de fes^ 
bomés/> que je redoubiois mes ef* 
forts pour m en rendre digrie^ 
Loin- dé m*en tenir aux leçons 
que, Fon me donnoit alors, je for- 
çants mes .Maîtres à m en donnei^ 
4e nouvelles I j*aurois voulu,poiir 
aiiûiîdine., prévenir une éducation 
qui me paroifl^oit trop lente. Je 
croyois que tout ce que je ne fa- 
vois f>as , écoîi un défaut capable 
dt (ne rendre indigne des boncés 
du Koy. Mais parmi les foins que 
mon père prenoit pour mon édu- 
cation 3 celui die m'infpirer beau^ 
coup d'ambition fur le plus vif» 
&. ce fut à quoi mes Maîtres eu-» 
rept;ordre de s'appliquer le plus* 
Je n^ai que trop reconnu dans la^ 



ruîte , combien le raotîf en iidît 
odieux: mais dans ce cemsJà je 
- recevois ces împreffions avec avi- 
dicé. li n eft pas. difficile à une 
^ mffion qoi fe raafqtie ordmairc- 
ment du fpécieux dehors de ta 
belle gloire , de s'emparer dkra 
jeune cœur qui n'a pas aflez ûq 
difcernement pour en reconnoî- 
tre ta différence y je rendois à la 
Princeâedes foins affidns ; le Ray 
&. mon père les facilicoienc éga- 
lement t mais ils étoient trop em- 
: prefles pour n'être didés que par 
Ja feule politique, i Et c'étob une 
finefle dont à rage oîi f étais j'atïr 
«irois été incapable^ fi l'inctinafion 
d*accord avec mes autres mouve- 
mens, ne m'avoit pas fait agirj 
mes emprefifemens partolent dp 
cœur. I^a façon donc la PrinceHe 
y répèndaic £emblqit.na}tred?une 
même fourceyce qui étôie foii>» 
vent un pafTe-tems ^out lé Kjoy^ 

Riij 



La faîfon où ma grande jèj*- 

nefTe me per mectoic ce rt^fter à(^ 

-près d'elle écaot Jiôfej>fîblemenc 

ccoôlée, on m^fen fépim sj en fus 

• fore tbiiché : maïs commeion me 

faifoic emendre que le boc de cet 

ëlojgnement étoic ^Je me mettre 

en état.de la méricçr , je me con- 

foiai <plus facHeiB^çnc. 

' £xi)fortanc <je la Cûuf > )e fus 

coiidûk fpar ordre de doo père 

dans «ui endroit qvtien efl:a(&£ 

éloigné, il eftiiabicé par desS^a- 

irans:Si>litaii:es, êonthtffttxi Çett. 

jencoareplns.à lenrjnépu^iQniqu^ 

^el:|riikde leur fciènce. 

' > Je. riéfba Ibuic asks Q^pxès d*!eux> 

fans ^en fortir & faes revoir msk 

fatnilLe. L^indiâèréitce que j'é« 

iprouKok d;e la paire .decpon p.er(& 

xCjde'bil iàerày m^'en inipira uxv^ 

taufll/ grande ipôùur é ux, ' [( C c (l A 

«cecléioi^ément réciproque qia» 

j^'^ccrlbùc le jea d'empreâemej»&: 



^ae je me fens à leur égard, j 

J*avois quinze ans lorfque je 
vis pour la première fois d^autre^ 
iommres que mes :H6ces-Solttai- 
Tes , cefut'Un Officier des Gardes 
^e mon père ^ qui fe fk «ne fête 
de venir m'annroncer une novt^ 
velle à laquelle il ne doutoitpa?» 
4que je ne fuffe fort (enfible. H 
m*apprit done ^ que je navors 
plus qu'on jour à paffer dans ce 
^éfert. LeRoyayaint déclaré pu- 
"bliquement qu'il vouloir me don- 
ner pour époux à la Princefle Li- 
fimenes ce qui me Tendroic in- 
conceftablem^nt teîner de fon 
trône. Cet Officier ajouta que ce 
Monarque avoit ordonné à mon 
-père de me faire venir inceflam- 
ment pour confonamer cette al- 
liance, & qu*il neëotitoitpasque 
je ne fuffe informé plus amiple* 
•merit de mon bonlieur le Icn- 
îiiemaii3: au plus tard j étant 



perfiiadé que ce feroic par le 
Prince Ambitieux lui-même. La 
refpeftueufe afFeâion que fai 
pour vous , Seigneur , ajoûca TOf- 
ficier , ma engagé à vous avan- 
cer de douze heures le piaifîr que 
doit vous caufer une fi heureufe 
nouvelle , & à venir vous ap- 
prendre en même tems que la 
réfolucion du Roy fait la joye 
& Tefperance publique j la cer- 
titude de lui" voir un fi digne 
Succefleur Ta fait éclater de tou- 
tes parcs , & lui attire de . nou- 
velles louanges & de nouvelles 
benediAions de fon peuple. 

Fin de U troifiéme journée. 

Cet Officier avoit cru qtfrl 
étoit de la prudence de m'inf- 
truire en particulier du glorieux 
fort qui m*étoit préparé $ per- 
fonne: n'en fut informé , & H re- 
partit à i'inftant > ne voulant pas 



hoi) 

îtrc trouvé par Ambîcîeux , on 
par ceux qu*il ne doutoic pas qui 
ne vinflTent bientôt de fa part , 
appréhendant que ce Prince ne 
fût ofFenfé de cet excès de zélé, 
qui peut-être me découvroit tro^ 
tôt un fccret que le Roy , ou lui- 
même pouvoit s^être réfervé à 
m'apprendrej il me laiffa en me 
recommandant de garder un fi- 
lence que je ne pouvois rompre 
fans le perdre. 

Je penfois comme lui que le 
Roy pouvoit avoir envie de jouir 
du plaifîr de m^annoncer le bon- 
heur auquel il me deflînoit. Ainfil 
fans en faire confideni^e à per- 
fonne> je m'abandonnai înteriett. 
rement à la plus douce efpera^cé. 
Je vous avoue , que dans cette 
oecafion je n'étois flaté que par 
le motif de l'ambition. Car , mat- 
gré ce que je vous ai dit des pre- 
miers mouvemens de limpathie» 



fqm s'^toîent fait? remarquer écr- 
ire nous dans notre enfance^ 
jK>iis étions il jeunes lorfqu'^op 
rDous aurait féparés Lifîmene & 
^oi , ^ue n^en ayant pas encendu 
rparler depuis , j'en ,avois enxiie-r 
xement perdu l'idée , me fouve^ 
pliant à peine que quand fétois au- 
près d'elle x)n difoit quelle écoic 
Selle. Mais alars je me rapellar 
wce fouYenir, & je fus tpuché de^ 
louanges qu^ondonnoit à fon e»- 
fCellenc caracSEere > c*étoit ce qui 
pie flatoîc le plus, ne me repte- 
iencant aucuns distraits de cette 
jeune Priaceffe. Suppofé qu« ma 
jaiémpire eût été affez iîdelfe 
pour me retrarcer ceux d'un ei>- 
Jane de quatre aiîs f Je n'en ai>- 
Tois pas^ pu tirer tm fort grand fe- 
cours pour me peindre fa beauté 
-préfente* 

Cela ne m'empêcha point de 
j.airçr lanui; ^zns une crès-agré^ 



4>Ie idée , ôç. :d'aj;i:ençlre^ le Jogir 
jtvec impayen^cc. H vint enfin ^ 
x€ jour \i déâtéf y mais il me fem- 

.^bU biien plus long <jue la nuitqiw 
TavoU précédé ».,& ma jpye fut 
jKittrémement rallentijB ^ quand jp* 
Je; vis finir Xans recevqit cette: 
cbarm^nte^oi^véUe ,.qui à la fa- 
^oû dofliD cetDfficijer m^âvpit pat-* 
jie^ ^foiç, trop fûre ppur .qu(p p 
4^\xS,Qi ^pj^rçhender aucuns con- 
^tretftuas prcgpxes à changer rëtat 
-des chofes. Cependant je paffai 
.f^ns voir la^r^iiîer j)jeTfonne, non- 

v/e^lewcjçu çe^^ \l 

' s'en écatrla en^^aijc ga?w?.e ftutrcj^ 
>F^ni^qiî« je.yiffe.i'eiifet des pro-^ 

.. jmefle? qu'on m'avoit Faites. ^ 
t-e jtéLe 4e eeltii qii^î croyosr 
^*avpir annoncé um fi grand boi^ 
lieur> eut un fuccès nie» ^Wer 
rént de fes intentions. Car ayant 
4'avoir rien appris des, deffejns dus 
.Koy/fii'ivois de Tambiçion .> d^k 



tnolns elle étoît born^ , & -n«f 
fortoic pas des régies de la mo* 
dcracioA i il n'&n JFucpas de mên^Ê 
lorfque Vefperahcc que jevcnqîs 
dei prendre Teuc réveillée.' 
] Les cranfporcs qu'elle me caufâ 
furent fi vifs , que la feule in- 
quiétude nie fie tomber malade , 
« je né guéris que Imfqbjcnfî^ 
je reçus cet ordre tant défi ré & fi 
impatiemment attehdu. Il étok 
accompagné d*une pompe royàltf, 
ce qui me délivra de la traîntb 
que ce fâcheux, retardement né 
fut Teffet d'un changéméût dàri» 
la Volonté du Roy.; ' . 

Râffuré par cette apparence , 
je ne fus poixit furpris de tous les 
honneurs qu'on me tendoit fur 
les chemins , les attribuant à la 
fuite des defFçîns fàrprables de 
Bôn&Rebon. 

J*arrîvai à fon Pâlàîs , & je ne 
idoutai pas > en voyant mon per^ 



i|u*il ne Ce^ifpQiâcà meprçCçntef 
«a Monarque ^ à qui nous avions 
tant d'obligatjoQS. Mais ma fur- 
prlfe fuc excrême , quand au lieu 
ae s'acquiuçr de ce jufl^ devoir^ 
y .me déclara q^iln*y avoir plus 
<i'i^atre Kç^Y; q^e lui. Vous.Iç 
Yoyez eo rabi^ Prince (me dic-îl) 
j^i' travaillé pour vous , & j'ai acr 
quis uo crônç qui ne vous peut 
noanquer^ àmoins que vpus-mê-. 
1»^ en agiiUez, d'une façon qui 
youspn^ rende indigne, comme a^ 
£aic Qoo 6c 'Rebon ^ de qui l'inca- 
pacicé a porté fon peuple à ledé- 
.trôner & à-me mettre à fa place# 
. • Je fus furpris de. cette nou-* 
velle inopinée, que je ne pus trou-] 
v*r de termes pour lui répondre.' 
Je me contentai de lui rendre mes 
hommages en mettant un ger 
fiou à terre , & eu lui baifant la. 
main. Mais mon père » oferrO?,s*je 
vous le direiiodû de feqtii: aux 



ih 



cRrcotïr'srcle ce Prince aucuft'ni6u> 
Vemént de rétonnoîffance fur ce 
ù%s avoîenc* d'avantageux pour 
loi , j'en reflencîs une horreur 
àuèjtds bien dç la peine à r epri- 
nier 5& je n!aî jamaîs'fâîc d'effort 
^ui m'ait pte cpÛté.qote cfflui'd* 
bàifér cette tnain, qllî pttûr êcror 
celle de mon^ père , ne m'en pa*» 
foifloit pas moins criminelle €n-^ 
vers fori Roy & foh bierifoiteur; • 
* La vîolén'<^e:qùe jemjB fis poutf 
Cacher mâ'répagnaWéc ;/ fut Ol 
forte qufe' je m^évàhouis, on ac-* 
tribua cet accident au rcfte dit 
nîal dont* j^avois été attaqué il y^ 
ayoît'peu de jours ^ fans en cher- 
chef d'autres raifôns, on me por- 
tz ditïs mon ap|)artément , où jtf ' 
i^epris la connôiflance aflez vîtej. 
mettant àprofît ce mal fubit,fen 
fis un prétexte pour congédier 
toqt le monde, voulant ,rcfter' 
feul, ^en feigtiant' d'avoir befoirf 



^e repos. Qitoiquc datis le vraî 
ce ne fût que pour rêver en liber-ï 
té à ce malheureux événement » 
&pour me préparer à compôfer 
mon vifage.en; cachant mes fen«i 
tîmens. Car fi l'ambition m'a- 
voit ouvert te cœur à la joyei 
<fuatîdj'avoîscrû me trouver hen 
rider légitime d'un grand Royaux 
me , ce cccur n*y avoitété accef^ 
fible que tandis' que f^avois pfî 
âfpirer à cette gloire fans le le- 
cours du crime , & je déteftoîs 
la grandeur au prix où elle m*é- 
toîr ofFerte. Les Solitaires à qui je 
devois mon éducation , n'avoîent 
jamais eflayé à me. dégoûter db laC 
douceur de régner '5 mais ils m*a- 
voient fait une peinture affreufe 
de récat où fe trou voit un Roy 
qui ne devoir ce titre qu'à une 
înjufte ufurpation 3 me répétant 
fans ce{re,qu*en portant la cou- 
ronne , ou* en menant une vie 



Îirîvée , H étoit également nécef- 
àîre de conferver un cœur ver- 
cueux , ôc d*êcre en paix avec 
foi - même fans avoir aucun re» 
proche à fe faire. 

Suivant leurs principes qui n'a- 
voient fervi qu'à cultiver mon 
goût pour réquité , le titre d'u- 
Ijrpaccur me paroîfFoit odieux » 
fi bien éloigné de leurs inftruc--* 
lions. Mais enfin ne pouvant ap- 
porter de remède à ce malheur » 
jcrélolus de feindre tant que jc- 
çe pourrois rien en faveur de 
mon véritable Souverain , à qui 
je me promettois interieurcmenc 
de reftituer fon bien fi jamais je 
in'cn trouvois le maître. 

Après avoir mis quelqu'ordre 
dans mes penfées , & me f entant 
certain , de mes réfoUuions , je 
me préfencaj A la Cour du nou-^ 
veau Roy , ou avec tous les me- 
mj^emens que je pus imaginer 

pouJC 






^pôûf é^rîter de lui deyetfrr'faÉ- 
peâ , je m'informai avec aucanc 
de difcrécion qu'il me fuc poffi- 
bie da fort de celai donc il occd* 
poic la place , & de la deltinée 
de la Princefle fa déplorable fille. 
Comme -je n^a vois encore au* 
«une expérience de la Cour > 
& que j'avois toujours entendu 
dire qu'il étoit de très-grande îm- 
|>ôrtance de prendrê-gârdeàu' ca>- 
raâere de ceux à quioÂ ydocroe 
fa cotliknce, je nt favois-àqui 
in^adreffer 5 jugeant desfetitimenç 
de mon père par ceux que je fe»- 
^ois pour hû , je -ci-aignols ' avec* 
jtiftice de lui deveriit fufpe£k:' Je 
fus tiré de cet étnharras p*r te 
même Officier qui étoit veAu 
ni^annoncer ma nouv^elle gran- 
deur. Je ne rifquois pas tant avec 
loi qu*^avec autuo autre 5 puiff 
quit lui import<Mt pour le moins 



4Hs(aâc qn% moi, de iôib garder 
le feçrer. , 

H m apprît donc qqç ee mal?- 
. BeureiixR.ôy çcoic en fuicç , ainfô 
que Lifliy^ene, que; c etok k meil- 
icur parti qu*ils puflent pu prçft- 
^ire ) & le plus grâ^nd bqnbeur qui 
,eûc pu leur arriver , puifqu'i^> 
écoîenc profcrits,^ que Içuf s tctes> 
4iyojcnc é$é mifes à prjk j: que it 
^ viv<^ient >]ls«e dey«)wnï l» yip- 
îgwrà la dîligefKr/ç de»* îfe a-vpleftt 
iwfévfit à rigooratrtcjs^Qiî.l^n «t^fc 
isï^xomc qu'Us a voient prife ., 
oi'ayant emmçpé perfapue avec 

jîUX. :; ii. î^Q^tA qu'il oe.ftWVôijD: 

:<om|>rerid^e p9f t^éi bQbfcbeiujr i^^ 
«voienr pô êtf jsâi^rBîiçsifejceiîie- 
jfrimîîîelle név^Iutjprr a^«Z' :t% 
|»our aypir le fiei»s de ffe mejcti»e^: 
*n furet4^> ni d^p^biml^^^m lù* 
jiouyqii^nçrs'êrre>wieéA. > .r.; 
li. Je fu* pli*s ffflffbleàlaor ififfe: 

hn , qU.'à kdeIUnç$tj[)«iiJ|]a4i^ qù^ 



lenïblblc m*attendre j je déplo- 
rois l*iiifortunq d'un grainl Roy > 
& celle d'une belle PrincefTe, ré* 
duus l'un & l'autre ^ errer par le 
monde , vagabonds , où man** 
quant des chofes les plus nécef^ 
^iaîres à la vie. Ce doulourcur 
fpe^lacle que je me reprefentois 
»uffi vivement que fi mes yeux 
^n enflent été les témoiïis, m'arrav 
cJbbit des larmtes fitaceres, me ren* 

izm prefqu'infejnfibic axix^honr 
jaéurs & auic plaifirs d<mt j'écois^ 
environné. Le Roy Ambjtieuic; 
n'y faifpii: atrcune attention j it 
»'en avoît qu^à ce qui le pou voit 
alFermir dans fbn ufurpation , 6t 

df ailleurs l'indiffère mrei^u'il »voif 
aàtûreHemem pour moi , ne. lui 
permextoit pas dV>bfervér mej^ 
fentiTnen5, Toute fa tendireffa 
ccantî> déterlmihëé eh far>eur^ do 
mon'frfirc^^>{qtlî ©é.vïeâQk^ue d« 

ItaScce : àuand .U.0iién%Qya. Icbel» 

S 1 j 



!es Solitaires. Mais la préférence 
^ue ce Prince lui donnoit fur 
moi n'écoic rien en comparaifon 
de la paffion que fon époufe avoic 
pour ce fils cher}. 

Lorfque je parus^ à la Cour $ 
après ladéteftable entreprifequi 
avoir mis la Couronne dans notre 
MaifoD, cette afifeâion étoh & 
confiderablemem augmentée , 
que je ne dois furemencqu-à cette 
prédjteâion la haine que ma mère 
a pour mot , encore que le peuple 
dît tout haut que cette preféren.- 
ce écoit rnjufte , je n'en étois pas 
fort afliigé r quoiqu'il n ^eût per-- 
Ion ne qui ne traitât d*av«ugle*- 
ment la foWc paffiôn que ia Reî^ 
iie avoit pour un enfant ] qu5 dèf 
l*âge de neuf ans fembloir àéj% 
dévorer le trône , fens coiïfiderer 
nue^pa^fe droit db ta naiflknce 
R m'ftppartîendroit.crn jourj étant 
tf^cfu&iaoâl cruel ^uefiipesbe^ 






^ 
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^ ne pouvant être aiméque c^ctaft 
mcre aveugle. 

Tandis que mon frère en proyo 
à fon ambition , non feulement 
me voyoît d*un oeil jaloux, liiaîs 
encore, que s'il avok pu y réuffir > 
il n^auroît pas balancé à arracher 
la Couronne de deffus la tête de 
fon père pour h pofer fur la fie»- 
ne. Je vi vois au milîeir de ta Cour 
yrefqu'en Solitaire 5 le feul coui^ 
tifah avec qui fa vois quelque 
•cottverfatioh, parce que c'ét oit ic 
feul qui me parût dîgne de mon 
cftime, étdt ïe prem^er Vifijr 
Zulbuch r l'attachement qù*îl a^ 
^olt toujotrrs témoigné pour Boii 
& Rebon , me le rendoît cher. Ëc 
quoiqull femWât que fon Maître 
fut effacé du nombre des vivansj. 
par le foin quil' avoit eu rfe ren- 
cre fa retraite impénétraMe , eè 
gëaérewx Viffr ne bîfla pas de 
»i^e^ ane tentative en £a.v«tif dci 



A 



Jtoy fijgîcîf , €9 propofant de (jn 
parc au R.oy regnaoi^ de le. laifler 
faitiblepo^Teifear de la.Courone 
>qii1l avok uftt^çpée) fSc d^ me fairç 
^poufer Xifîroeoç,: I^e Vifir ajo^ 
.cane faajcdiment q^i-il n'y avoip 

rinc d'autre moy^en tfappaifer 
Juftice Gelefbe , le murmure dw 
JPeuple , & de me donner un^roir 
lé^jcime au rai?g <^^'^^ xne deftir 
Jipir. y\ ;. • j •', ,c 

« Quand j'appris cetre propofîr 
<(îan ,.elle me parut iî avaorar 
leufe, que ne doutant point qur 
Roy Ambitieux nte Taeceptât 
aArecjoye,j*Cfn eeiçirae exfr^e fa^ 
^si^àiofl;. Mais elle SçL^dopcii^è 
éxiré^i puifquç j'appris prefqu'a» 
çnêtnie tems , que loin d*y cpn^ 
fentîr , mon père l'àvok rcfufee 
audàcieu((ement 5 qu'elle n'avoic 
jpryi • qu'a renou veller. fa : fureur 
& ^ij^^î h^^^ ofFrif un nou¥jeàa' 



Ce &€.^ofsqq'indiga4 àç Çp 
^àrbar ip je fïe pus gagoer/ji^ mQ!*- 
nie j&ç |,iM. paftjC^oigoer ee (i).uç 
fçji penib&r? iDîiis j'^Biï èi^ ÎFortr 

in^ai ireç^>. ilr.me répoinlll^ liérer 
jnefit q^'U n'^toit pas d'Ëitmeur 

^ céder *pp^ à poCcd^"* ^ titre dtt 
Ignace HB bien ^yi: iai, éppit tl^éjftf. 

' aiequfft» -^^ç ipi94f W.o:Mt pafr 

Buiiqii'èUé «ieii4roit 4eif<ii p«oprp- 
llonc^é^ il pfléceil4iiôkq^f pia n^aiiD 

^oUUf r.Wie.i^'^ipiçpCp' qui m'âpr- 

jîvtit «ïeiçrSQ\»yeraii»ete, 6^1 ^1^, 

io»;p4s MHe;*?irçral?l« fugitiy*:^» 
âtn$;biei) ^fans'azUe^ 

. iQi^pst jlai);..dâpiorablie muaiioQ) 



bù k Princefle Lifimiene èt&k të* 
duice , je faifois plus de cas de fés 
droits iquê de rheureux état où je 
me trouvais; lyta-rs cect<| franchifo 
^loin d-'^deâcir mon ()ére » m e& 
attira uneréponfè tpès^ikiféyfiw 
•quoi ina mefe enchéri^nt y y 
ajouta tout ce qu'elle pm: sf*im«- 
^gînérde ptas mépfifant , & fai- 
'£(ràhccepréce}t(e {)ouf me putiif 
*deiéqu%ftê aji^pfelbir Ma^nqu^e^de 
^refpea-&'de leWémifem ,-elte afi* 
lefta toiïjou'rs depuis de Me té*- 
'moigîèer beaiicoup de froid^uf. î 
• Je fus fri6ins fenfîbleà cespr» 
«edeS mêprifâôs que je ne llsim'oi» 
ndft ^re >-rfté ccmtonriànt famiîre*- 
•grèt atra! ftiçons d^agft qu'-elle »- 
'Voit iv^ç ftîoijjé cfdminuai'à^ vivr» 
feul, & à m me mêler de ripci.' M 
cft vrai que ma jetraeflfe âutûrifoit 
va quc^tie forte te peu de catk^ 
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<^é le R.oy & 'ta Kieioe «tir 



temoignoient : mais ils aroîént 
penfé à mon fujec comme Ton 
pénfe naturellement fur celui 
d'un fils, qui doit fucceder à fon 
père. Au lieu de m'éloîgner de» 
affaires , ils auroient dû me don* 
lier place dans leur confeil pour 
xn'inftrùire infenfîblement dans 
le grand art de régner. Et touc 
au contraire » la Reine qui ne 
cherchoit que les occafions de 
me mortifier , m'eiï avoit fait re- 
fufer rentrée par fon époux. 

Cependant une guerre que le 
Roy entreprit contre un Prince 
voifin me tira de Tinaâion où 
me retenoîent les dégoûts que je 
recevoîs: je demandai à fervir. Le 
Roy me Taccorda , malgré les op* 
pofîtions de la Reine , qui ne 
pouvant Tempêcher entièrement, 
lereftraignit à demander que du 
moins je ne commandaue pas 
l'armée. Mais elle fe donna fftç 
ir. Partie. X 






^€ela des peines inutiles, & contre 
fes défirs je me trouvai à la têtd 
de cent mille hommes. 

Je fus heureux dans mon ex- 
pédition ; fans vous faire ici le 
récit de cette guerre , il me fuffic 
de vous dire , que j^ réduifis no- 
tre ennemi en rnoins de deux 
ans à demander la paix > qu*il 
n'obtint qu*à des conditions très** 
£acheufe$. 

•.Apres avoir affuré mes con- 
quêtes, je me rendis auprès du 
Roy mott père , qui fatîsfaît de 
ma conduite , me reçut d*une 
façon affcz obligeante. Mais la 
Reine ne put prendre fur elle de 
me regarder ravorablement 5 au 
contraire, je trouvai que fes froi- 
deurs redoubloient à proportion 
des louanges que je recevois 3 SC 
que les témoignages d'afFeftiori 
que me donnoit la Cour & le Peu- 
ple iuï faifoient une peine qu'elle 



«reflay oît pas , à déguifen Tétxns 
|)eu touché des preuves <]u*elle 
concinuoic à me donner de fa 
mauvaife volante, . Je vous ai 
avoué que fou iadrfference ne 
furpaiToicjpias la mienne y & que 
fivolsfbèfoin de toute mi yerttt 
pour y borner mes fentimens. 
J'étoîs fiu defefpoir <ie lui devoir 
iè jour que je refpirois , xegar^ 
^aac le devoir qui m'attachoit à 
«lie comme la cnofç la plxis péni- 
ble à laquelle il pauvoit m^affu- 
jettinEt je me reprochois en vain 
ile îîe point fentir pour le Roy 
non plus que pour elle ces ten- 
4dres 3mouv6meris î qiie la «nature 
înfpiH aux^ coeurs bi^n nés. Je 
Wai cependant pas à me repro* 
cher d*a voir manqué à leur égard 
en ce qui a pu dépendre de moiy 
ni d'avoir prêté une oreille crî- 
ïnineile'à ceux , qui remarquant 
ies:dôfagrémeAS qu« la Reine m^ 

Tij 



dorinpit fans œffe , ou qu^elle 
m'attiroit de la /part du Roy y 
m o^Froient de faire un parti en 
ina faveur , & de me mettre. la 
courone Xur la tcce. 

LoiA d!écouter de fi coupables 
propofîtions, je ne gardai le fe^ 
.cret â ceux qui me les faifoienc 
<]ue fur les proraeffes que j'en 
exigeai de renoncer à ce projet 
odieux >. étant difpofé, firoccâ-»- 
il on s'en fût préfemée à donner 
fans balancer y ma vie pour la 
confervation de celle d'Ambi- 
tieux & de fa femme , m^lgné le 
-peu d'afFedion qu'ils avoienc 
pour moi & réloignement que 
jé me fentois pour eux* Helas î 
loin de les chérir , comme il 
fenbleque la nature l'exige, & 
comme la reconnoiflance des 
prçmeiTes contipuelles que le 
Roy roe faifoit de me placer 
Jjieo-tôt fur un trône > qu-il n'air 



Vô!t,difok-il, conquis que pouf 
moi, & qu*il ne cherchoit à ren- 
dre plus puïflant , que dans lé 
deflein de me faire un fort plus 
glorieux , auroîc dû m*y eérgager* 
Je ne les abordois point fans ref- 
feritir les moùvemens tumul* 
tueux d'une horreur iiivolohtai- 
re, dont lesfondemens m'étoieiic 
encieremehc inconnus /quoique 
j'en reffèntiffe les agitations. MaU 
gré les promcfles tant de fois réi- 
térées par : Ambitieux , j'ai mille 
fois regretté d'être né d'un fang 
à uflî* coupable , & de ne pas de- 
voir plutôt lé jour à rinrortuné 
Bon & Rebotî : j'aurois partagé 
fa fuite & fes'difgraces avec plus 
de fatisfadion & de tranqùilité , 
que je n'en ai à jouir d*unc for-* 
tune fi injuftement acqùife ,& je 
préféréroîs l'avantagé de vivre 
iiïconiiu avec lui, ail malheur 
de régner avec celui dont mi, 
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crtietle deftinée m'a fait naicrev 

Peu de te ms après mon ex- 
pédîtion I le Roy cjue . j'iavoÎ!! 
vaincu «nouruc > ^ mpiii perc 
jugea à propos de, çpe marier 
avec laPrînçeffe» fiUe da Roy dé- 
funt 5 il traita cette affaire fans 
me la communiquer , n'ayanc 
daigné m'en parler >: que lorfque^ 
toi>t fut arrêté & qu'U Teut ren- 
due publique. Mais il fut étpnné^ 
de trouver en moi une réfif^ance 
à laquelle il n'avoic pas eu li^u 
de s'attendre. 

Je lui dis natur^.llem.çm que^ 
ipifq^u'il rcgnçit^jf' pou vois et 
I^Ffr iJa9S.çrin?e:d(9 loifuçççder 
wi» pur > 8c que le trdne me de- 
yoit d'autant mpins manquer», 
que jç fç^yoiç ppfîtivement quç 
rintençioç^ dc: fon, Prédecfffevir 
€t;oït co0fôi;mo à çopifc efparapce y 
mais qwe jfi^ne la pQuypiVconce-r 
voir innocemment,, qu'en, rem- 
pliffant les conditions q^u il y a- 



rôïc attachées. Qu'aînfî tant que 
la PrincefTe Lifimene vivroît, ce 
ja'écok que par fdn himen qui! 
m*étoit permît de m^e crpire uç 
iîroîc: légitime à un trôtoçquiapt- 
partenoit au père de cette Prirî<- 
ceffe; ajoutant fans fortjr du ret 
ped que je lui devois ^ que j ar 
vois toujours efperé quil:entrer 
\roit de lui-même dans d^srai»- 
fons fi juftcsj que Thonneur 5c 
réquîté ni.*en faifoïent même une 
Joy invrolablcr 

Une réponfe fi: x>ppofé< jiux 
intentions xip Roy > le, mit 4^.ns 
une coîere extrême j ^îî^rrçdotf 
bla bientôt par les foins quQ la 
Reine, qu'il informa de mes.riî- 
fus., prit de l'aigrir contre oioiv ' 

Pour punk ma réfiftance i- quV 
elle traitotc de* rcbeUioiï> elle ^n? 
^uî confeilldt' pas moifts-qu^ de 
me faire ârrccer. Mais le tj^-df 
Jî'ofa l'entreprendre 5 le Peuple 
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étoît trop aveuglément attaché i 
moi) il lui école d'ailleurs aifé de 
coijnoître que les troupes ne fouf- 
frirojent jamais qulî attentât à 
ma liberté , puifque fur le fimple 
foupçon qu*elles en avoîent eu , 
par quelques menaces indifcretes 
qui étoient échapées à la Reine , 
daiis un premier mouvement, ri 
y eut une efpece de foulevemenr> 
<ju*ii ne tint qu*à moi de rendre 
dangereux > & qui m'auroit faic 
maître du Royaume fi j*avoi» 
vo;ul'u. Mais loin de vouloir pro- 
fiter de l'occurrence , je fis ren- 
trer tout le monde dans le devoir, 
Itns que cette moderatioti pût 
m^être d-aucun mérite aux yeux 
du Roy ni de la Reine. Bien au 
contraire la haine de ma mère 
en augmenta davantage. 

Pour ôteV de devant elle un 
objet qui lui étoît fi defagréa- 
ble, je fis fupplier le Roy de m'a£* 



figtier une Province oîi'je puflTe 
me retirer, & d^oii je lui jurai fous 
les ferinens les plus faines , de ne 
point fortirfans fes ordres. 

Cette propofîtion auroit peut- 
être eu fa difficulté auprès d'Am- 
bitieux s'il n'avoit confulté que 
lui-même- Il y. a beaucoup de 
pères qui, fans être bien tendres, 
ont plus d'alFeâion pour leurs 
enfans , que le mien n'en a pour 
moi. Cependant il ne me hait pas 
absolument , & fa politique i'en- 
gageroît peut-être à me traiter 
avec plus de douceur fi la R.eine 
étoit dans les mêmes fentîmensr 
maïs les fiens ne font pas équivo- 
ques , les témoignages de fa haine 
font trop fréqueos pour e» ofer 
douter. 

Comme elle a un grand afcen- 
dant fur Tefprit de fon époux, elle 
le porta à recevoir "avec joye un 
moyen de m'éloigner de fa Cour> 



&l obligea à m'expédier fans rfit 
ferer l'ordre que je demandoif 
pour me retirer en ce défère , 
que je puis appeller de ce nom ^ 
quoique ce foie une Province 
cil il y a plufieurs Villes: mais elle 
cft fi éloignée de ta Cour , & mê- 
me des autres Provinces dont nos 
Etats font compofés, qu*il n'y a 
d'autres vqyes de communication 
avec elle > qu*^un long & pénible 
trajet de mer j ou diroit enfin 

3u*'elle eft entièrement féparée 
e notre continent, auquel en 
cfFetelle ne tient que par desfo* 
rets irnmenfes & par des» mohtar 
,gnes inacceffibles. D^aiilcurs les^ 
peuples qui l'habitent font fi fau?^ 
vages , qu'on le pourroit regar* 
der comme un nouveau monde- 
Ce fut précifémemcc qui dé- 
termina 1» Reine à donner la pré> 
ierencé à ce lieu pour m'y exilei^. 
J'y fis peu d^attention , parce qur 
bornant mes.v€cux.à fortlr de lÂ 



'illj) 

Coirr > tout ce qui m'en éloigttore 
m^étoit également agréable i d'au* 
tant mieuxquç laKeine ne pouf. 
fa point fa haifte jufqu'â m oter 
les moyens de rendre autant que 
je le pourrois ma folitude fuppor-^ 
table, & qu'il me fut permis d'y 
tranfporter tout ce que j*îma^ 
;inois pouvoir m^y.defennuyer 
fans qu^elle eflayât à y mettre- 
d'obftacle y les fent^niiens qu'elle: 
a pour moi ne me permettant pas 
de me flaterque ce fût pour mer 
faire plaifîr, je n^iatiribuai certç 
forte d'indulgence, qu'au défîr 
qu'jclleavoîtde me mettre en état 
^e ae poini; rjgrettqi?; la. Cour , ôC 
de* n'avoir aucunes raifons pour 
fouhaiter d'y revenir , fe fiant 
plus pour me tenir éloigné-, ^Pi 
pien être qu« j'àprois dnnsmoa 
éloignement , qu'à des. ferme^rs^ 
le qu'elle; ne me. rencfpit pa^ affer. 
de juftice pour crofre qu'ils fpf-»^ 
fcnt fuffifanspQuc me reienirv 



Maïs fi CCS raifons fecrettc5 
étoienc propres à lui faire voir 
fans peine les mefures que je pre- 
hois pour êcre agréablement dans 
ma retraite , il n'en fut pas de 
même lorfqu'elle vit lefcortequi 
fe préparoit à m'accompagner. 
Car je fus fuivi à fon grand re- 
ret & fans qu'elle ofât s'y oppo- 
ser 9 de la plus grande partie de 
la jeunefle de la Cour , qui l'a- 
bandonna fans balancer pour fui- 
vre ma deftinée. Cette brillante 
noblefle, qui étoit fans contredit 
rélite du Royaume, fut imitée 
par un très-grand nombre de fol- 
dats & de braves Officiers , qui 
avoient fervî fous moi, dont j'a- 
vois eu foin de gagner Teftime 
& Tamitié. 

La Reine en fut outrée , cei 
témoignages d'attachement que 
je recevoîs â fes yeux , tant de la. 
jeune nobleffe , que de ce qu'il y 

avoit de meilleur dans les* irouîr 



ces, lui 4i\^oîcnt à comioîtnf 
aflez clâîreînent , que les cœurs 
m'étoient plus affedionnés qu'à 
•mon frère* 

Elle n'ofa^cependant s'oppofer 
à ce torrent de bonne volonté i 
il eût même^té dangereux de ne 
garder aucun ménagement fur 
cet article. D'ailleurs fi raflfec- 
^ion des Grands & du Peuple , 
fembloit lui reprocher fon pea 
/de tendrefTe pour moi , & [es iur- 
juftîces à l'égard d'nn fils que Poii 
jugeoit digne d'un fort plui'doux^ 
d'un autre côté cette cruelle me^ 
frCy trouvoit beaucoup de facilité 
pojur confomraerle projet qu'elle 
:avoit formé en faveur de mon 
frereipuifqu'en laiffant éloigneç 
ceux qui m'étoient attachésfilne 
reftoît plus auprès d'elle que des 
gens qui lui étoîenj: entièrement 
dévoués , & qui loin d'appuyer 
mes intérêts y (croient tous dans 
|e parti de fon fils ' bien aimé , 



luppofé que ic Roy vint à mou^. 
yir. Ainu elle me laifla partit 
tranquillement. 

Je fais donc en ce lieu de* 
puis un an , f y ai fait bâtir un 
Château , qui , s'il n*eft pas aufïi 
magnifique que ceu* que j'ai 
abandonnés , n'efV pas du moins 
fans agrémens i & il y a même 
toutes les commodités néceffaîres» 
De plus , fi ma Cour n*eft pas 
auffiuombreufeque celle de mon 
père , j*ai la fatisfa^ion de voir 
qu'elle eft furement mieux corn- 
pofée. 

Depuis que je fuis en ce paiV,' 
ina principale occupation a été 
de civilifèr les peuples qui y font 
extrêmement groflîers , je m'en 
fuis fait un amufement qui m'a 
réuffi & qui m y attache , & je 
m*y trouve plus content que lorf- 
"que j'y fuis' arri vé;ce qui m'a inf*- 
piré une. ïîncere réfolution de 
iPen point fortir tant que le Roy 



vivra. Maïs cjuand il aura payé 
le tribut à ta nature > il n'y aura 
aucune difficulté qui foit ca-i- 
pable de m'arrêcer. Je cherche- 
rois Bon & Kebon en tous lieux $ 
n'ayant^ d'autre ambition que 
celle de rétablir fur fon trône u» 
Roy qui en a été chaflTé fi injufler 
meht 5& Cl pour le malheur de fes 
peuples ce grand Monarque n*é- 
toit félon les apparences hors 
ti'état de joiiir des fruits de ma 
bonne volont^, la tournant entie^ 
rement du côté de fa fille, je ferois 
pour cette Prîncefle ce que je ne 
|)ourrois plus faire pour fon père. 
Avant que d'avoir vu la charr 
•mante Liron (continua Parfait) 
^éto\s féfolu fi je pouvais trou- 
ver ce- Prince infortuné, de me 
jetter à fes pieds,, & peut- être ^ 
qu'au lieu de me punir des ou- 
trages qu'il a reçus de ma famille 
ifc de me confondre avec les cot^- 
fables , il auroic été aiTez gène- 



reax pour m'accorder k tnilti 
de la PrincefTe Lifimene : tnais 
l'Amour en ordonne aucremenc. 
Ainfi fans varier fur le devoir 
qui me prefcric la refticùcion d'un 
bie^ ufurpé , concenc de mener 
une vie privée avec ma chère 
Liron» je renoûcerois à un rang 
<mc je ne puis conferver qu'aux 
dépens de mon amour ou de 
mon innocence. 

Je voudroir ( pourfuî vît ce jèu-^ 
ne Prince ) que tous ces divers in- 
térêts puffent s'accorder, & avoir 
légitimement une couronne à 
inettrefur une tête fî belle. Mais 
ma Bergère a trop de vertu pour 
n'avoir paà le même fcrupule 
^ue moi 5 ainfi je ne lui offre que 
xc que je croîs qu'elle peut ac- 
cepter fans remors. 

Bon Se Rebon,Sc fa fille avoienc 
écouté avec autant d'attention 
que de furprife^ ce qui devoit fî 

fortement 



foïtCMént les interefler s le Roy 
lie pouvoîc fe lafler d'admirer Té- 
<juicé & la générofité de Parfaîr. 
La modération qu'il cémoignoic 
envers un pef'e fi injufte , duquel 
il a voit l'eçu un exemple d*ufur- 
^ation fi dangereux , n*étoit pas 
ph moindre- fujet d'admiration 
^urlui que la pieté de ce Prince 
envers fon Souverain. Les mau- 
vais procédés qu'il ^^Ly^'^Tr:: -^"f f? 
de la part de f^^^^^*^'"!' uû 

jeune cœur. , 

Généreux Parfait ( lui dit ce 
Monarque ) vos inclinations font 
trop vertueûfes jtour que vous 
touiffiex appréhender que le ciel 
vous réfute fa prdteaiôn , & vous 
êtes trop digne du fceptre, pour 
qu'il netombe pasdans. vos mains. 
Sans avoir cherché par une cri- 
minelle curiofité à pénétrer dans 
les fecrets des Dieux ( ajouta ce 
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hon Roy.) je puis »ie van^iier û>- 
troir quelque connoiflancfi^ leuï 
îfuprême volonté. C'eft par cette- 
fcience que je crois pouvoir vpus 
pffurer de leur parjt , qu© yoU|S 
régnerez légitimeroeM, que voù? 
iépouferei L;fimene!,.& que h^ 
& Reboti, qui vous. aç.to«josrV'5 
chéri , fera ravi de vous vdir ré-» 
gneraveç elle. Comme je les con— 
«ois tous deux, p!ar{:i<?^lier^ienl: ; 

crois i^yo^ty^: .jr^f^^^^^ ieus*^ 
conléntement. ' . ' ., *; 

li n'eii: plus tems mon Perè 
(. îmcrrompit Pârfigiît ) je v^ous. 
Tai déjà d^^:^ jèrçooGÇïB à l'honr 
I2eur.de leur âUiânce :: mais je 
fois flàté agréa|pknïeût^ rie J'e^^^ 
poîr que volj? ine dqjBitea^ dç pour 
yoîr leur reiadre mes horâmagesi; 
jîen ne peûtêire plus doux: pour 
moi qiiece plaifir. JDe grâce (dkf 
il avec empreflemcÈt :) pui£quQ^ 
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îric rptafdez pas cette lieureufe' 
fatisfadion : j'en imagine une ftn- 
iîble à leur entretien , & j'ofe me 
fiater que la part cjue jeprens i 
leur malheur en adoucira, la^ 
cruauté. Je puis même , en atten- 
dant que je leur rende des fervi* 
ces plus eflentiels > leur procurer 
Ibien des commodités , qui fân$> 
doute leur *^nnquent 5 enfin par 
k fecours de mes amiS;^ jie Ijes» 
mettrai à couvert plus qu'ils he^ 
font » & je leur 6icrai toute crai-n*^ 
« de tomber entre les mains» 
d'Ambitieux: mais ce fera' s'iU 
vous plaît fans en prétendre d'ai^ 
très récompenfe que la gloire de^ 
faire mon devoir. 

Mais (reprit Bon & R€l?ôn);ce' 
détachement du trône ne vien^- 
droît-il point plutôt du' mépris» 
que vous en faites » ovi dé quel*- 
que mouvement dé haine pour* 
Lifîmcne.. Que dites- vous ^paoïn 



Perc { s'écria Parfait ) moi, haîr 
Lifimene ! donc couc le monde 
parie comme de la beauté la plus 
couchante > quels coeurs feroienc 
aflez féroces ? loin d'avoir de la 
haine pour elle, pour n'être pas 
touché de fa vertu, de fes attraics^ 
& de fes infortunes. Non afFuré-' 
ment , je ne la hais pas , mes fen« 
timens font bien éloignés de ceux 
<][ue vous m^attribueï j je n'auroi& 
pas été non plus infenfible au dé-^ 
iîr de régner & d'être tout à la 
fois uni à une illuftre perfonne» 
pour laquelle j'ai eu toute ma 
vie autant d'eftime que de ref* 
peA ( continua -c- il) mais pour 
poifeder deux (i grands, avanta^ 
ges , il auroît fallu que j'en euffe 
pu joiiir fans crime , ce qui eft 
déformais impoflîble s puifquo 
ne pouvant être l'époux de Lifi- 
fnene , il feudroitpour régner > 
qu'à l'imitation de. mon père je 
contimiaiTe à mç maintenir dans 
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4011 Tjfurpation , ou que facri'* 

fiant mon amour , & cette Prin- 
cefTe à mon înjulle ambition > je 
répoufafle dans la feule vue d'in- 
térêt fans que mon cœur pût fuî^- 
vrc le don de ma main : Non, non 
(s'écria-t-il\ Lifimene ne mérite 
pas un traitement fi injurieux) 
& celui qui fera afTez heureux 
^Qur devenir fon époux ne doit 
:cre animé d'aucune autre paflîosi 
4que de celle de loi plaire. 

J'ai pounant réfolçr ( dît Boa 
& Rebon ) de vous fa^îre recevoir 
Lifimene pour époufe > je me flate 
même que vous ne la refuferex 
pas de ma main ^ & que j'aurai a& 
»C2 de pouvoir fur votre efpric 
pour lever toutes les difficultés 
que vous vous formea fur cette 
alliance. 

^ £n difant ce5 mots , H prit fa; 
fille par la main , la voilà ( lui dit-^* 
il ) cette Princefle infortunée , 
luals dont le fort m'eft plus il 



fXorahïei puifqvic vou^ yous alig- 
niez, recevez- la de moi , cher 
Prince ( ajouta - 1- il )>& av^c elle* 
■recevez auffi fes droits & les miens^ 
à un trône qui m'appartient , que 
Je vous cède a^ec jove , & que 
TOUS Taurez bien miré valoirr 
quand il en fera tems. 

Quoi , Seigneur !'( s'écria Par* 
filît y'.çn it précipitant à fes ge- 
noux ) VOUS feriez ce vertueux: 
Roy Bon & Rebon de qui les mak- 
fieùrs m'àvoientfi fortement tou* 
ché 5 8t mon adorable Liron, ffe* 
roitraugufte & trop infbrtunée^ 
SrincefTe Lifimene ï Ah^ grand? 
Kx>Y { pourfiiivit' • il avec unv 
tranfport de douleur & de ten^ 
dreffe ) comment pouvez - vous^ 
Êîns horreur voir à vos pieds le: 
fils d'un fujet rebelle, dont Wn* 
ratittidè & la perfidie ont eau- 
tous vos malheurs/. 
Ne parlons plus de nos corn* 
«unes infortujDes riuon^ fils (jlaL^ 



âft ce généreux Motizvqût ô» 
icmbraffant ) je vous trouve plas^ 
à plaindre d'avoir avec tant de: 
mérite un père fi peu digne der 
vous , que je neTaiéié par Tétac? 
©ù fa perfidie mai réduit. MaÎ5> 
nu fille ( aJQAca*t-ii < en adreflant: 
là parole àla Princèflè >pour êtfa: 
fils d'un père coupable , ce Princç. 
ae vous doit point paroître rooînss 
€fttfnablë. Au comrai^^, il fjtnçi 
pork venir qu'U a €U;plus de yeij^ 
tus qu'un aiitfe, pour ^6 pas (u© 
fioflaber aux jcnaii vais ex^mples>, 
. & à Ja pernîcieufe éducation^ 

3u'on av.oit commencé à luii 
onnér. Ainfi je voiSs ordonner 
de râjmer , ow plutôt {pomînua^ 
;r-il agréablement ) je vousleperr- 
mets, Se j'approuve vos-fèntîmensé. 
Car 'je fÇais que ' vous n'avez pa^; 
^ attendu mon confentement pour 
l\pu$ livrer à votre penchant. , 
N^en roi^iflez* pO'int , Prin^ 
«afle (Jaiiditlil );ceitÉLiodLinatiQiu 



H^a rien dent le plus auftere âéit 
voir fe puiflc offenfer. Vous avei 
fçu luî donner des bornes fi écroi* 
tes> que la feverité même » ne 
vous en auroic pas prefcrît d*au- 
très. Je fçai auui <jue fi la Tcrtu 
vous Teûc ordonné, vous n'au* 
riez point balancé à lui facrifief 
cecce inclination. Mais rien ne 
pouvok fe rencontrer plus heu^ 
reufemcnc que l'innocente fim^ 
pathie qui fe trouve encre vous i. 
& î^ttc j'ai effayé à faire naître 
dans votre première enfance; 
iAinfi , Prince ( pourfuîvk-il 'tn^ 
e'adreffant à Parfait ) je vous don** 
ne ma fille j & je ne crois pa;si 
[U*il me fût poffibte de rien fairv 
e plus avantageux pour ellei 
Mais â préfent, il eft qaefiioa 
de fçavoîr comment vous ferex 
pour confer ver ce don^ fans nous 
expofer les unsSc Iç]^ autres à des 
àxûgcrs preô^U^^inf ^in^bles^ 

■ * • 

920721 



3, 






../; 



i 



. I 



î 



■A 






Tl -./ 



.»• . ».' 



y 



^ 



iv 






tv 



fl 7 

-. V ?; 



?p^**^ 









■\,. -^ 



I' 



»T- 



